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Au 
Sommaire 

Répression 

Le ministre de l'Ordre, 
M . Marcelljn, est continuel­
lement en éveil. Que ce 
soit à Saint-Etienne-du­
Aouvray (page 5) où des 
jeunes travailleurs se sont 
rendus coupables d'avoir 
troublé un bal, à Meulan 
(page 7) où des militants 
du groupe Vive la Révolu­
tion ont dénoncé avec force 
un trafic illégal sur l'em­
bauche de travailleurs im­
migrés, ou à Paris (page 6) 
•où Alain Geismar v ient 
d 'être à nouveau lourde­
ment condamné, la ma­
chine policière et judiciaire 
tourne sans répit. 

Municipales 

Le débat que le P.S.U. 
a engagé sur l'attitude à 
prendre face à cette 
échéance électorale ne 
doit pas être abstrait. C'est 
souvent dans le domaine 
de l'information des tra­
v ailleurs sur les problèmes 
réels qui se posent dans 
la commune que les nota­
bles sont le plus insuffi­
sants. Aussi, les initiatives 
prises par nos groupes mi­
litants à Fécamp (page 10) 
et à Ni mes (page 11) mé­
ritent d 'être connues. 

V ie quot idienne 

Le phénomène de la ré­
volution culturelle est, sans 
doute, l 'un des plus impor­
tants qui soient soumis à 
la réfle,tion du mouvement 
ouvrier. Gérard Féran a lu 
le livre de Jean Daubier. Il 
en relève tout l'intérêt. 
Mais aussi, à travers ce 
témoignage, il soulève 
quelques problèmes théo­
riques graves (page 17). 

Chine 

La place de la ~ révolu­
tion sexuelle • dans le pro­
cessus révolutionnaire, le 
rôle de la famille, le tra­
vail des femmes, telles 
sont quelques-unes des 
questions que Michèle 
Descolonges a posées à 
Jean Gondouneau qui vient 
d'ê;re élu secrétaire gé­
néral du Mouvement fran­
çais pour le planning fami­
lial. 
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Une atmosphère déprimante 
Alain Moutot 

La censtJre avait d 'abord in­
terd it à I exploitation le f ilm 
amencain de Roger Corman 
• Bloody Marna • . Le fi lm se 
voyai t accusé de constituer 
• une suite ininterrompue de 
meurtres et de violences qui 
se dérou lent dans une atmos­
phère déprimante et sordide • . 
Qu 'en est-il exactement ? 

Corman s 'était fait une spé­
cialité d' adapter à l'écran des 
œuvres assez abstrai tes de E. 
Poe. Le résu ltat traduisait un 
savoir certain pour ren dre des 
ambiances de cauchemars lan­
c inants et de terreurs intérieu­
re s. Avec • Bloody Marna • l'an­
goisse se révè le d'un épisode 
historique très concrètement 
s itué 

Une belle époque ! 

Bloody Marna est l'histoi re 
d'un personnage intentionnelle­
ment ressemblant au modèle 
réel qui l 'a inspiré : Kate Ba­
ker , fermière devenue ennemie 
publique numéro 2 (après Dil­
linger). 

Après avo ir végété miséra­
blement avec ses quatre fils 
dans son Arkansas natal, K ate 
est décidée d 'en fin i r av ec la 
condition quasi famé lique que 
la soc iété et les lois lui font 
subir. C ar chez cette femme, 

Cie Théâtre du Soleil, 40 comé­
diens-animateurs, recherche Paris 
ou proche banlieue, pour février­
avril 1971 gymnase avec gradins 
( 1.000-1.200 places) paur repré­
sentations création collective 
« 1789 LA REVOLUTION » créée 
à Milan en novembre 70. Toutes 
propositions à envoyer à " Tribune 
Socialiste » qui transmettra. ... 

« 1789 - LA REVOLUTION » : 
ce travail collectif qui a duré 6 
mois n'a pas trouvé de lieu en 
France pour sa création. Il a fallu 
que le Théâtre du Soleil se re nde 

vouée à servi r de mère nourri ­
cière à des enfants pourtant 
âgés, la croyance en l'argent est 
élevée au rang de religion. 

Aussi de l'A rkansas à la Flo­
r ide e11 passant par le Kansas, 
le t rajet de cette monstrueuse 
fami lle est parsemé de vols, 
de meurtr es et de tortures, 
traités dans ce style oni rique 
propre à Corman. Mais pour 
sortir des règles du jeu bour­
geois , i l faut payer le prix fort. 
Dans une espèce de sursaut 
affreux, Kate réa lise que • si 
l'enfer est à elle• el le a enfanté 
une portée de monstres. Mais il 
est trop tard. Le pavillon que 
la fami lle occupe en Flor ide 
après avoir rançonné un r iche 
industriel est cerné par les 
forces du F.B.I. Dans une hor ­
rib le boucherie, la maisonnée 
est anéantie, sous les yeux 
amusés des promeneurs, trop 
contents de pro fiter du spec­
tac le de la violence sans la su­
bir. 

• Ma Baker n 'est pas une 
héroïne et ses fils ne sont pas 
des héros. Sa révolte n 'est pas 
une v raie révolte . Les gang­
sters n'ont jamais été des Ro­
bins des Bois· ou des cavaliers 
sans peur . Il fa llait détrui re ce 
mythe pour déterrer les raci­
nes de la vio lence • (R. Corman 
à B . Tavernier). 

en Italie pour jouer cc spectacle. 
Paola Grossi, directeur du Piccolo 
Teatro de Milan, l'o accueilli (il 
en fera de même pour Patrice Ché­
reau). Grossi a trouvé à Milan un 
gymnase convenant à la pièce, il 
a fait reporter une finale de bas­
ket-ball paur que Ar iane Mnou­
chkine et ses comédiens puissent 
présenter leur spectacle, Verra - t -on 
cela en France ? Comme le no'.e 
Emile Capfcrmann dans « Les let­
tres françaises » : Chacun sait 
que les élections municipales ab­
sorbent les énergies au point qu'au­
cun faux pas culturella- théâtral 

et sordide 

Les racines de la violence 

En effet , les bandes d'actua­
lités insérées habilement dans le 
film indiquent que ce temps-là 
est le temps des vaches maigres 
pour les U.S.A. .. L 'A mérique 
de la dépression est aussi ce lle 
de la répression des manifesta­
t ions de c hômeurs, des dé fi lés 
du prolétariat où des poings 
levés apparaissent. 

Un humour noir pimente tout 
le film : les relations sexuelles 
en tre les membres de la même 
fami lle. le mépris du bourgeois 
portent à r ire. En fait ils ne 
font que mettre un accent aci­
de sur les r esponsab i lités d 'une 
soc iété qui a engendré la v io­
lence. Cel le-ci n 'est jamais gra­
tuite et ne constitue pas un 
article de consommat ion. 

La mère abusive du f i lm 
campée par She lluy Winter~ 
avec toute la gouaille requi se 
par le t hème devient le symbole 
d 'une matrone oppressive du 
monde qui l'entoure. Elle aurait 
bien sa place sur le piédestal 
qui porte la statue de la lib er­
té. 

En fin de c ompte , sans le 
vouloir la censure française a 
défini la société dénoncée plu­
tôt qu 'e lle n 'a accusé le film . 
C 'est une sorte d 'hommage in­
volontaire à l'œuvre de Cor­
man. □ 

n'est. toléré. » Seul, le Théâtre de 
Sartrouville accueillera le specta­
cle pour S représentations en avril 
71. 

Le Théâtre du Soleil recherche 
don~, pour le printemps 71, un lieu 
suffisamment grand pour jouer le 
spec!a~le, Criblés de dettes, les 
,omed~cns ne capitulent pas : une 
volont,e extraordinaire les anime. Ifs 
souhaitent vivement trouver 
salle. Qu_i four,. proposera un 9;;~ 
nase, afin qu ils puissent présen­
~er ce spectacle, sans aucun doute 
cvéne ment théâtral de l'année 7 l 
et dont naus reparlorans bientôt. [ l 
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éditorial 

Un accord dont 

il faudra remplir les blancs 

Serge Mallet 

L'ac-<"orcl conclu au moment 011 nous mettons 
sous presse entre la C.G.T. et Ja C.F.D.T. ne 
peut, e n aucune manière, s'apparenter i1 un 
a<"te rl'unité d'action signé entre les deux Cen­
tntles en 1967 et que le grand mouvement de 
Mai 68 fit voler r.n éclats. On peut même dire. 
que. par sPs limites et par ses- silences, ce t 
a<:c·ord consacre l'évolution eo sens inverse que 
fu nl , depuis 1968, les deux principales organi­
;;;itions svndicales franc:;ais!"'s. 

Cet arco rd aurait certes un tout autre sens 
.,, lr·s diri!!cants de la C.F.D.T. avaient accepté 
d 'ouvrir la discu,-sio11 au moment où le <'.arna­
rndc George,. Séguy les en prnssait si vivement. 
lor,- rie relie rentrée de septembre où le secré­
ta i,·e général rie la C.G.T. se Clattait d e passer 
avcl' le patronal un « GrcneJle à froid » qui 
a1irait consacré en France la « participation 
conflictuelle >) te lle que la pratique L'American 
f', ,r/1•rul ion of Lulwr. 

L,~ tex te 1·0 11111111n co11stalc avc <· regre t « l'atti­
tud,, négative du patronat et rlu !!0Uverncmcnt >). 

111ais ,se garde hie n de rc la11ccr l' idée d ' 11nc 
,! rarrdc 11i,go<"iatio11 « a11 somme t ». Que l1," 
qw•lq11e.,; ("arriaraclcs qui 0111 regre tté Je ~tyle 1111 
p e u vif de « no tre inte rvention >) lor.,; clc l'irn­
l'"'dcnlls initiative du camarade Sèguy fassent 
a 11 jo11nl"l111i le l'OIIStat : implicite me nt (car J'au-
1,writiq11e n',.s t pa~ plu,; de tradition rue La 
h .1_v e tt e q11 ' a11 Carrefour de Chi",teaudun). La 
<:.t;.'1'. n·111111,·e ia faire sanctionner par un grand 
« l,a1·ga i11i11g: » 11) entre syndicats c l patro nat la 
<< pla11ifil'alio11 » d1•s rcvendil'alion;; sociales. La 
« paix SO(' ial,{ », 1111 im;tant entrevue, l'Edit de 
Nanrc~ entre la bourgeois ie e t le syndicalisme 
asH unant ia d1an111 If: rc~pccl mutuel de i;es pré­
rol,!at ives e t de se;.; places fortes, ne ,;ont pas 
pour de main. L'a1,1·0HI C.G.T.-C.F.D.T., dans 
,.0 11 impréc i,., iun vou'luc, a ceci d'excellent tJu'il 
Jai~,-e - qu'il appe'Jle même - « à l'i11itiativ1~ 
de la bai,c >> , pour dévelooper l'action à tous 
!(,~ niveaux. laissant aux fé1lératiom; le soiu de 
<"oonlomwr 1·e lles-1·i. 

Ce tex!•~ prudent marque évidemment les pro­
foml<~o divergences qui continuent de iséparer 
les ,Jeux organisations ,mr la nature et 1a forme 
dc~ action~ revendicativeis de masse. La C.F.D.T. 
n'a pas encore « di1:iré » les attaques violentes 
publiées par la presse clu P.C. et de la C.G.T. 
coutre les « grèves-thrornbos«~s >), du type Sollac 
ou Berliet, ,le même qu'elle ne se sent plus en 
mesure de laisser se renouveler des défaites du 
«enre de la grève rie Mer'lebac·h, « négo<'iation­
'"' 

bidon » imposée par surprise aux grévistes par 
la Fé,lération C.G.T. du sous-sol. En condition­
nant de fait l'ouverture de toutes discussions 
au développement généralisé de l'action à la 
base, l'accord interdit pratiquement à la C.G.T. 
ile « condamner >), comme elle l'a fait si so_u­
vent ces temps derniers, « ces grèves aventu­
ristes » dont le seul caractère aventurier sem­
ble, à en juger par leurs résultats, d'avoir échap­
pé à l'initiative des fédérations syndicales. De 
ce point de vue, l'accord, s'il est intelligem­
ment utilisé, peut effe<'t ivement, parce qu'il lève 
le poids des « interdits » syndicaux, débloquer 
des centaines de luttes qu'il faudra bien main!e• 
nant soutenir et assumer ... 

Mais c'est au pied du mur qu'on voit le ma­
çon. Il est évident que rien n ' inilique comment 
sera assurée la coordination cles luttes et tout 
Je monde sait que <·'est encore là un point cs­
sr,ntiel de conflit. 

Les c inq points retenus par l'accord sur le 
conle 1111 des rev1~ncli1•ations relèvent e LJ..x aussi 
de la 111êmc ambi guï tr : l'oppos ition des cieux 
centrales sur le proLlèm e de la hié rarchisation 
des a11 g111e111ations de salaires n'a, on le sait, 
rien d1 '. tactique : il s'agit bel e t. bien d'un débat 
de fond sur la conception même du rôle de 
l'o rµ:ani sa tion syndi1:alc en ;;ystè me capita'liste. 
Celle-ci doit-e lle se contente r, cc tJu'implique la 
no tion de hiérarchisa tion, de copie r servilem ent 
les s truc tures de la divis ion sociale clu travail 
et de l'organisation capitaliste du travail, en se 
contentant d 'ajouter quelques centimes à cha­
~1ue échelon ~u cloi t-ellc tendre à une plus 
grancle homogé néité de la classe ouvrière, en 
dénonçant les barrières artificiellement dressées 
enl rc les diverses catégories de salariés ? L'ac­
cord, s'il laisse quelques J>ossibi]ités d'actions 
non hié rarchisées, est muet sur l'énorme pro­
blème de la lutte contre lr:s formes « déguisées » 
de salaires - primes au rendement, J>rodncti­
vité etc. - formes ile salai res depuis longtemps 
dépassées par l'organisation technique de la 
pl'oduction cl qui n'ont plus d'autre objet. que 
de rnorce1Jcr à l'infini la réi111111ération ouvrière, 
de faire ,le la feuiJle de paye un indéchiffrable 
rébus qui nécessite le recours à nn vé ritable 
« profess ionnel » syndical. 

Mais en insistant par contre sur l'importance 
des luttes pour la r éduction de la jom!1ée de 
travail, il peut là aussi permet.lm aux luttes pour 
le contrôle sur les cadences, les rythmes ile pro­
duction, ]es systèmes d'oq.;anisation du travail, 
rle se développer rlam « 1n lii!,(alité syndicale ». 

-~ -~4 
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Il serait tout à fait absurde de se priver de 
cette arme ;upplémentaire. De même qu'il dé­
pend des travailleurs de faire de « l'heure d'in­
formation » synclicale le lieu de débat perma­
nent entre la base et l'appareil syndical, débou­
chant sur cette pratique de la démocratie ou­
vrière expérimentée par nos eamaradr.s métal­
lurgistes italiens. 

Cet accord finalement est un constat : il dis­
sipe fort heureusement Jes rêves « participa­
tionnistes » que se forgeaient ici et là des syn­
clicats en mal de bonnes man.ièi-es. Il consacre 
du même coup ce que nous ne cessons de répé­
ter ici : que c'est pa•r l'articulation et la coor­
dination des formes d'action inventées à la base 
contre les formes diverses de l'exploitation capi­
taliste que la classe ouvrière peut arracher ile,; 
succès ]imités, mais réels : mieux vaut baisser 
les cadences que d'obtenir quelques centimes 
fictifs qui seront ratt,rapés · ·par une augmenta­
tion. de la p-roductivité, donc de la dépense en 
énergie e t en santé rlu travail1eur. 

Mais il marque ilu même eoup les limites rie 
)',ac tion syndicale. Duns ses formes actuelles, 
gênée par ses légalismes, ses traditions, sa pra­
tique de profess ionnel.Je de la négociation, elle 
ne pe ut assurer la coordination effective des 
luttes, sitôt que celles-ci débouchent sur la con­
testation réelle «lu système capitaliste. Car cette 
coordination implique que soit alors dépassé 
Je cadre légaliste de l'entreprise ou de la caté­
gorie, implique que soient clairement formu­
lés des objectifs inintégrables - tels le contrôle 
ou~rier permanent sur l'organisation du truvail, 
la productivit é, les normes du salaire, ele. C'est 
F, le rôle de ces assemblées populaires de base, 
o•ù se conf~nclcnl l'é l.aboration de la rcvendicu-
1 ion syndicale anticapitaliste et Ja formation de 
la conscience politique des luttes. Cc prolonge­
ment. n écessaire de l'action syndi,·ale - prolon­
gement sans lequel il n'y aura pas d'action 
syndicale victorieuse. Mai 68 a prouvé que c'est 
smtlemcnt lorsque les prohlèmeis du pouvoir 
capitaliste dans l'entreprise et 1lans l'Etat sont 
posés que cehù-ei est prêt ù lâcher du lest. 
D'oü le piétinement ,les rcvcnclications « nor­
males » : trop modé rèes pour faire peur, elles 
n'incitent pns le patronat à « lâcher > le peu 
qu'on lui demande si gentiment. Face au patro• 
nat, nous n'aurons que ce que nous prendrons : 
c'est à la classe ouvrière en lutte de remplir les 
« blancs > de cet uccorcl 11y111lical. 

(l) < 811rg11i"ing > : Litt .• 11u1rclwm<l11ge. Sa <li1 couram­
menl """' U.S.A. 1wur désigner les négociations paritairr., 
rtu sommet. 



politique intérieure 

Le point de vue 
d'un communiste("~) 
Lettre à Alain Guérin de l'Humanité 

Ta grande enquête sur le vrai 
visage des gauchistes, publiée ces 
jours-ci dans • L'Huma • , est vrai­
ment remarquable. Le sujet avait 
déjà tenté de bons auteurs, tels 
Léo Figuères et Claude Prévost, 
mais tu les as dépassés. Ta tâche 
était pourtant difficile car les appa­
rences sont bien trompeuses, mais 
tu t'es joué des difficultés. Que 
les matraquages, les interdictions 
de journaux, les millions de francs 
d'amendes, les années de prison 
qui s'abattent en ce moment sur les 
gauchistes soient autant de mani­
festations de la complaisance du 
pouvoir à leur égard, autant de 
preuves qu'i ls font le jeu de ce 
pouvoir, cela est certes une vérité, 
mais une vérité qui, hélas, ne pé­
r.ètre pas encore suffisamment dans 
la conscience de tous les travail­
leurs. Il faut éclairer ceux-ci. Tes 
arguments à la fois logiques et sub-

tils y contribueront sans aucun 
doute. 

Tu sais convaincre. Quand tu · 
écris, par exemple : • Il est de no­
toriété publique que la police por­
te aux gauchistes un intérêt cer­
tain • , tu énonces un fait incontes­
table. Il serait aussi absurde de 
nier ce fait que de nier l'intérêt 
porté par le pêcheur aux poissons, 
par le chasseur au gibier. Le tout, 
pour un marxiste, est de ne pas 
être dupe des apparences et de 
dévoiler, comme tu le fais, le fond 
des choses. Or il est clair que les 
poissons font le jeu du pêcheur et 
le gibier le jeu du chasseur puis­
que sans poissons et sans gibier il 
n'y aurait ni pêche ni chasse. De 
même, si les journaux gauchistes 
sont interdits ou poursuivis, c'est 
précisément parce qu'ils sont les 
complices de la police. Et si une 
enquête comme la tienne parait 
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tranqui llement, c'est préciséme~t 
parce qu'elle gêne la police en de­
signant ses compl ices par leurs 
noms et leurs adresses. 

Bien entendu - et tu le souli­
gnes à juste t itre - il ne f_aut pa~ 
confondre le simple gauchiste qui 
trinque parce qu'il est de bonne foi 
avec ses dirigeants pleins de dupl i­
cité comme A lain Geismar que le 
pouvoir se garde bien d'inquiéter, 
et pour cause. Geismar est un en­
nemi du peuple, J.-F. Dominique l'a 
écrit en toutes lettres dans • L 'Hu­
ma » . Et les ennemis du peuple, 
quand nous aurons le pouvoir, nous 
saurons les mettre hors d 'état de 
nuire, comme le fit notre grand Sta­
line. 

Ceci dit, il faut dévoi ler les ra­
cines historiques profondes du 
gauchisme. Puisque tu as signalé un 
acte aussi nuisible à l 'union des 
forces démocratiques que l'odieux 
sabotage des cloches de la cathé­
drale d'Angers, tu aurais dû le rat­
tacher à son précédent historique 
le plus célèbre : le vol des cloches 
de Notre-Dame par le gauch iste 
Gargantua, raconté par Rabela is. 
Simple oubli de détail qui n'enlève 
rien au sérieux de ton enquête. 

Il ne t'a pas échappé non p lus 
que certains gauchistes ont des 
noms à particule, ni que la fille d'un 
capitaliste a participé au lancement 
de • L'idiot International " · En ef­
fet, c'est très louche, d'autant que 
cela n'est pas la première fois que 
de telles choses se passent. Tu au­
rais dû rappeler que dès le siècle 
dernier, un industrie l allemand, le 
nommé Friedrich E., consacrait dé­
jà ses profits à financer les acti­
vités d 'un gauchiste aux cheveux 
longs, Karl M ., dont la femme était 
une aristocrate, Jenny von W. Ce . 
n'est certes pas dans notre parti 
qu'on aurait fait d'un marquis Jac­
ques de S . l'administrateur de 
• L'Huma ,. ni d'une Francette L 
fille d'une famille de banquiers, u~ 
membre du comité central. 

Soyons vigi lants, tu as mille fois 
raison de le dire. C 'est seulement 
grâce à notre vigilance - et à des 
articles du genre des tiens - que 
nous avons pu, dans le passé, mon­
trer aux travailleurs les vrais visa­
ges de gens comme Nicolas B, Gri­
gori Z . et le maréchal T. en Union 
Soviétique, Traitcho K. en Bulgarie, 
Laszlo R. en Hongrie, Rudolf S. 
en Tchécoslovaquie. Comme les 
g_auchist?s d'a~jourd'hui, ces gens­
la se pretenda1ent pourtant révolu­
tionna_ires et étaient allés jusqu'à 
se faire mettre en prison par la 

bourgeoisie pour donner le change, 
mais nous n'avons pas été dupes : 
tous ont été fusi llés ou pendus. 
Un seu l Arthur L. , a réchappé de la 
juste vindicte de son peuple dû­
ment éclairé, ce qui lui permet à 
présent de calomnier la justice so­
cialiste. Soyons vigilants, comme 
celui de tes confrères, aujourd'hui 
défunt, qui fut après guerre le 
correspondant de • L 'Huma • à Var­
sovie, et qui avait fait abattre dans 
le maquis de la Haute-Loire ceux 
de ses propres F.T.P. qu'il avait 
étiquetés comme trotskystes. • Une 
vraie boucherie • , racontent aujour­
d'hui les camarades qu i furent les 
témoins de sa vigi lance. 

Soyons vigilants car la police 
qui s 'infiltre dans les groupuscules 
gauchistes, peut très bien s' infil­
trer aussi, comme elle le fit avec 
Doriot et Gitton, jusqu'au sommet 
d'un parti authentiquement révolu­
tionnaire comme le nôtre. Heureu­
sement que nous épluchons la bio­
graphie du moindre secrétaire de 
section et que nous ne confions 
les responsabilités qu 'à ceux dont 
le passé est sans tache. Ce n'est 
pas dans notre parti qu'on pourrait 
voir se glisser à la responsabilité 
suprême un individu qui, par exem­
ple, serait a ller travai ller de son 
plein gré pour les nazis dès 1942, 
alors qu'i l n'y avait encore ni 
S .T.O., ni recensement, ni réquisi­
tions, ni rafles. Car, comme tu 
l'écris s i bien, • même l'esprit le 
p lus simple se d it que des gens mis 
en cause dans de tels imbroglios 
peuvent difficilement empêcher que 
la police ait ba rre sur eux. ,. Nous 
n 'aurions pas exclu un Jean Coin, 
un Chaintron, un Ti llon pour mettre 
à la tête du parti un individu de 
cette sorte. 

Tu es vigilant. Grâce à toi, nous 
avons app~s une chose que nous 
ne soupçonnions pas, tant elle est 
nouvel le : que la police cherche à 
placer ses indicateurs dans le mou­
vement révolutionnaire. Grâce à toi 
nous ~ 'ignorons plus que la femme 
de menage de K rivine a un gendre 
sergent de ville à !Pamiers et la 
concierge de Geismar un neveu 
contractuel à Palavas. Je crains 
seulement que tes r évélations ne 
fassent tomber • L'Huma • , comme 
un vulgaire • Hara-kiri • sous le 
coup des lo is sur la presse enfan­
t ine. 

(•) Un ancien interné po/1tlqua ancien 
~/f/c/e~ F.T.P .. membre du Parti d~pul:- le 
~ ma, 19~ (un Jour où on ne se bouscu• 

/a ,1 pas â / entrée), dirigeant syndicat C G.T. 



Saint-Etienne du Rouvray 

• La . ' Jeunesse ouvr1ere 
victime de la répression 

Le 5 novembre, onze jeunes tr_a­
va illeurs de St-Etienne-du-Rouvray 
ont été condamnés à des peines de 
prison fe rme. Trois ont été relaxés 
dont deux ont croupi trois mois 
d 'été en détention " prov isoire • 
et perdu leur emploi. 

Que leur reprochait-on ? 
Le soir du 13 juillet, des militants 

maoïstes organisent un « bal sau­
vage •. Un peu p lus loin, la munic i­
palité P.C.F. a installé le bal offic iel. 
Une banderole y appelle à « l 'union 
des républica ins et des démocrates 
pour la défense des libertés • . A la 
fin du bal « M ao • , un jeune monte 
sur le podium du bal munic ipal, 
brandit un drapeau rouge et crie 
que lques slogans (libérez Geis­
mar ... ) . Il es t arrêté par la police. 
La réaction des jeunes est vive ; 
ils mettent le commissa riat à sac. 
L' intervention des C.R.S. est bru­
tale ; ils matraquent tout ce qui se 
trouve devant eux. Dans les jours 
qui ont suiv i, arrestations, perquisi ­
tions, menaces et intimidations se 
sont multipliées. 

Une campagne de masse 
du « Secours Rouge » 

Aussitôt. le Secours rouge orga­
nise la riposte. La mobilisation est 
rendue difficile par la période de 
vacances. La presse bourgeoise en 
profite pour construire le mur du 
silence. Un travail prolongé et pa­
tient du Secours rouge, permet tout 
de même : 

• d'organiser la défense juridi-
·-que; 

• de mettre sur pied le soutien 
matériel; 

• d'informer les travailleurs de 
ce qui se passe (ampleur de la ré-

pression, conditions de vie des dé­
tenus ... ) ; 

O de développer les premières 
formes d'agitation (interventions 
massives avec prise de parole sur 
les marchés ... ). 

Ce travail rend plus facile la m9-
bilisation de masse à la rentrée et 
permet d'élargir la protestation au 
moment du procès. On peut dire 
aujourd'hui que, sans cette inter­
vention, la justice n'aurait pas hé­
sité à frapper plus durement encore 
des jeunes ouvriers isolés et ano­
nymes. 

Le P.C.F. 
entre la calomnie 
et l'embarras 

Dès le 14 Juillet, le ma,re commu­
niste dénonce les • nervis -fascistes­
gauchistes • qui ont osé attaquer 
la ... mairie de St-Etienne ! Dans les 
jours qui suivent, le P.C .F. déverse 
dans la population un flot de tracts 
ca lomniateurs : 

" Ils ont agi comme l'ont fait 
avant eux les chemises brunes de 
Hitler et les chemises noires de 
Mussolini avec comme terrible con­
séquence le fascisme dans ces 
deux pays et l'horrible guerre mon­
diale_ qui fit, comme chacun sait 
cinquante millions de morts... ., 

La C.G.T., de son côté, dans un 
tract intitulé • Face à la provoca­
tion, aux actes de vandalisme cri­
minels des groupes fascisants, 
agissons unis • écrit en parlant des 
gauchistes : 

• Rien de sérieux n'est entrepris 
pour mettre un terl"Qe à leurs agis­
sements lnqualifiable-6, dont cer­
tains portent atteinte à la sécurité 
du public, à la vie, bien ~u•on en 
connaisse en haut lieu, les i)\stiga­
teurs. • 

M. Marcellin, votre efficacité est 
mise en cause ! 

Par la suite, le P.C.F. comprend 
qu'il est vraiment incohérent et ridi­
cule d'assimiler les fils d'ouvriers 
de Saint-Etienne à des hitlériens. 
Les outrances verbales du maire 
s'estompent et Roland Leroy, dé­
puté des lieux, peut changer de ton 
au moment même où le P.C.F. est 
contraint de nuancer ses positions 
antigauchistes (procès Geismar) . 

Nous refusons quant à nous, el 
contrairement à nos camarades 
maoïstes , de confondre le P.C.F . 
avec un ennemi de classe. Ce n'est 
pas dans nos habitudes de prati­
quer les amalgames sommaires à 
la mode stal inienne! Ce n'est pas 
en pratiquant à l'égard du P.C .F. 
l'insulte et l'anathème que nous 
pourrons espérer avoi r audience 
auprès des masses ouvrières qu'il 
influence encore. Pourtant nous ne 
pouvons admettre qu'il use de tels 
procédés et se fasse ainsi l'auxi­
liaire de la répression bourgeoise. 

Le Secours rouge a dû faire face 
i1 cette offensive du P.C .F. qui con­
sidère St-Etienne comme sa chasse 
gardée. Il y a répondu sans ou­
trance mais Sqns ambiguïté, malgré 
les rressions des mili tants de la 
Ligue Communiste qui re fusaient 

que le Secours rouge répondis à 
ces calomnies. 

Une action exemplaire ? 

Nos camarades de la Cause du 
Peuple ont voulu présenter la mise 
à sac du commissariat comme une 
action • exemplaire • . Un long dé­
bat à l'intérieur du Secours rouge 
permit de clarifier les positions : 
le premier tract distribué dit clai­
rement que • tous les militants du 
Secours rouge ne sont pas d'ac­
cord avec l'action du 13 Juillet. • 

En effet, on ne peut en aucun 
cas considérer que la mise à sac 
d'un commissariat de quartier soit 
la forme de lutte la plus apte â 
fa,re progresser la prise de cons­
cience révolutionnaire des mnsses. 
Proclamer l 'exemplarité de ce tte 
action, c 'est se précipiter dans l'im­
passe d'une v iolence avant-gardis­
te, ne présentant pc1 s le caractère 
pédagogique nécessaire pour pro­
voquer le regroupement des mas­
ses dans une période qui n'est plus 
Ma, 68. 

Ce sont ces positions que le 
P.S.U. a développées et populari­
sées dans la population de Saint­
Etienne, tout en désignant l'ennemi 
commun : le pouvoir bourgeois et 
sa répression. 
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Un ■ 

certain culot 
Jacques Gallus 

Le parti rommunistc vient de clé­
cou vrir l 'exfate nce du Secours llou­
ge ! Jusque là sa p resse sc>mblait i1-rno­
re r cet instrument de lutte contre 
la r épression . Cet intér ê t subit qui 
vaut à cette organisatio n un long ar­
ticle de << France N ouvelle », h e bdo­
ma<laire du P .C.F., pourrait la isser 
croire à un changeme nt d ' attitude de 
cc parti. Seulem e nt, on l 'aurait dev i­
n é, c'est p o ur découvrir d ans le Se­
cours Roul,!C « une va~te entre p r ise 
anticommuniste » que les j ournali:;­
lcs du P.C. se sont p em·h és sur son 
1·as. Leur thèse : le soutien des diffé­
rents ;:roupes ;:anc histes a u Sccou r;:. 
Rouge Ôle to ute cr édibilit é à sa vo­
lonté d;cn fa ire une o rganisation ou­
verlc il lous « dont l 'objcc:tif c;;sen­
ti c l c~ , c1 ·a~sure r la défense politique 
c l juridiq ue des victimes de la ré­
pression sans aucune exclusive. » Et 
« France Nouvelle >> de donne r des 
p reuves : tel tract du Secours Ro uge 
d én onça nt « les syndicals-collabos », 
t.cl autre, ayant la cos ifrna ture des 
« pa rtisan~ maoïs tes ». 

Et voil à, le tour est j o ué ! Le Se­
couri- Rouge ce n'es! ni plus ni moins 
r1ue l'cx-G.P. déguisée. 

Cette attaque <'11 règle n é<"essit1· 
ck11 x re marques. 

6 

l.a premiè re La faut e à qui s1 
l'éve ntail rles groupes souten ant le 
Ser o ur~ Rouge n 'est pas plus élar­
;:i ? Q ui empêchait les milita nt s du 
P .C.F. d 'y partic ipe r ? Où a-t-on vu 
des militants C.G.T. victimes de la 
répression se voir refuser le ~outi P-n 
rlu Sec:onr~ R o uge ? 

Curieuse fa çon c 11 venle po ur un 
parti qui a l a nl'é le 11101 ,l'o r dl'<' 
<< ga11chistes-Ma rce1li11 » de dècou­
vrir tout ù coup que la plupar1 de,; 
me mbres adhé rant 011 soutc 11ant le 
Secours Ronge sont des 111ilitanl~ ré­
vo l11ti , ,11naires. 

La s,·condc : Le 1-'.C.F. révèle de,; 
sec re ts d C' p o lichinelle c 11 montant 
c11 t:pi e ,.dc Je,; cas ou le ,- il:,'. ll' « s.,. 
cou rs R ouge » a é té utili s{o p ar 1•f-! r­
ta ins mil i tants po lit ique,-. 

Non seuleme nt ces fa its sont ex trê­
me ment limités mais d e plus 1(, Se­
cours Ho ng<' les a chaque fois dé n on­
c·és. Le parti communis te qui a lui­
mêm e une lon gue expé ri en ce en 1-c 
qui concerne l' utilisatio n i1 son profit 
d 'or;:an i~ations de m asse, po urrait 
ê tre un p e u plus circonspect quand 
il d P<'o n vrc avP<' h o rre ur cette mê m e 

) 

tc ndam:e d1ez le~ aulrcs. Le Secour,; 
Ho n:;c n 'est pas e t n 'a jamais é té un 
parti po litique. S i te l é tait cl ' aille m:;; 
sa vocation , on vo it m a l 1·0111111e 11t d 
pourra it a ccomplir sa tiil'h c, vu l a 
dive rsité ,le,- opinions p o litiques 1k 
rcux qui le soutienne nt. 11 est un 
in;<lru111t!J1I cle lutte contre la ré prcs­
,- io11. Celte répress ion to ul'hl' au­
j o unl' hui priorit a ire m e nt les 111ili­
ta111 s révolutio nna ires. F.lle to u ch e ra 
p c ut-ê tn: d e r11 a in des militants sy11<li-
1:aux 0 11 des 111 cn1brcs du P.C F. l11i-
111ê mc. 

E n d éformant par 11 11 a11r alga1111' 
qui Jui e51 c h er les objec·tifs réels du 
Sccour;. Hougc. !,~ pa rti co mmunis te 
se fait p o ur le roup le eo111plin· rlu 
pouvo ir qui a ime rait bien lui au ,-_:; i 
Je faire pass, ·r pour un .rroup11 ,-1" 11lc· 
pa rmi d ' aut1·cs. C,· n 'est pas e 11 pri·­
lc 11da111 qu ' il cal' h P 111H' vaste 1··,1111-
pagm· a11ti1·0111111unis te que le P.C.F. 
urrivc ra .à explique r politiq ue me nt 
,-on attitude des plu ,- a mbi 1,! II P!' de­
vant la r épres~io n qui frappe au­
jourd' hui d e plns en plu,; dure 111c11t 
les militants révolutio1111aire;:. Pour 
énirc un te l arli1·lc dans « Fra111·1· 
Nouvelle » il fallait i1 Ro la nd Vuil­
.!aume 1111 1·erta in ndot. .. rt llllt' bon­
ne do~e ile malhonnÏ> le tP. C 

A propos 
d'Hara-l(iri 
G. Chantaire 

/,r, r écente J1rÎsr1 d e position de. « T .S.,, 
111" -IHI ,i flTUJIUS d e « l'11ff11irc J-/11rn-K iri :i, 

aynnt suscité tJuclque., ré11c·tio11.1 t1ppare111 .. 
111e11t contnulicroires. il nous " paru ;,,,_ 
fJUrl.ant. i'I lu luntièrc d e.-; derniers éué11c-
111e11ts, rie r c,,cn.ir .... ur cette i11tcnlir tion et 
.. ,ur le sens d e nutrü réncrion. 

Ccrr11i11., i11co111lit im111cls tl'/1 ebdo J /t,n,. 

K i r i n o u s r cproc /J e111 <le 11 c Jm.-; 11vo ir r c­
t1111t11é l'hebtlommfoirc tlis(J11ru d,111., " Tri­
bune Soc:ialisrc :. l.,it:1 . V'11utrcs c.,timent. 
r111.'u11e 11/lairc flU s.-;i sérieuse n'uurair 1,us 
d1i c,t~c _ 1rnitée r) lu légèr e e t d e façon 
lrum~rislllf'-!~ Ire.Sir ! 1. Il 110 11s .,emblc ,1u e 
les 111corul1rw1111cL., tl'l·luru-Kiri <'om11ie les 
i11comliti.01111c/,< d e lu liberté ,le let 1,rcsae 
et c/u sérieux, (cef11 1u, c11 .,c111blc parnî1'.a1 
rc f'!scnt de 11re1ulrc 1111c J10.,itio11 {JuliticJuc 
claire. Aux 1u1."i c l ,uu: ,u11rc,'i uou.4! r épo11. 
,Ion., : 

e « T.S. > 11'c.,r I"'·' /JI " ,,eu d e r·l111,1r-e 
<le rlcvc11ir Hurn-Kiri llclHlo 

• Huru-~iri c .,1 "" /,, ./.,/011111d,,ire 1wlitir1ue 
ro1uln11111 c tut t11111 ,,,,,. t,JI : 

• Nou~ o11011s_ r,:11gi 11u.,.,i11it et e11 /11i.<1111t 
le n111x 1111un1 11 ceu,, i1J1 ,•rclirtio11 ; 

• Nous 11uu., tLu1wi1111,, ri l11 lurt .. ,/1, / ' • • 
Il K

. • . •· equ,. 
,,,. urn- ir, ,., " ,·,•/!,. du Comitr ,1., /),;_ 

La politique 
du barreau 
J.-M. Vincent 

;1/aill Ge i.vnnr II d e nou veau été co11dam,. 

11 j, ,; une peine lourde : d e u,r; 111,s de pri­
rnn re// e foi .. En 11ri 11cipe il v11 /Jll.uer prèa 
~le q 1111trc 1111.< rlc s11 vie dw1.< le• geiile., 
,le J,, v· Ué pu /1/ Îf/UI! /JIJUr 1111o ir nppelé 
,; wic m r111ifeM11t ir111 publique et JJOUr avoir 
nlf,lli/c:çt é .'\Oil attur·h e"te;it ~i u11e organil a• 
rion " 1_,, Gauch e prolet11rien11e > r/0111 ü 
;,111;, 1111 tiP.< res1m11.wtl1/es. E11 .<omme. le., 
juges d e ln rour cle S ,irt'IP rie l'lü11t qui •e 
.~ont vrui111e11t ... urpussé.'f. orzt puni Alllin 
Geis1111ir ,l'r11111ir utilisé d es l ibertés. r elle., 
rit.. n1a11i/esr11tio 11 e t 1l'orgnni.w1tio11. {1ur1r les• 
(Jll ellc., e 11 Fr1111 ce 1111 " fllit le., J(p,volution., 
,t., 171!9. d e 1H30, rie lll-18, s,111,, ,·umpter 
ivirle111m c11r Lo Commune. T ou.tes le., 11rgu. 
tics rie l'arc11s11ti1111 11e 11r-1we11t rarhcr ce 
.~impie fair : e11 /."r1111re ,,ujourrl'hui il ear 
,/m,g1;reu.x ,le pflrlcr trr1p l111w. i l e.,t dnn­
µereu x d e fair e JJnrtiP rl'uue urg,u,1...-.1111.011 

q11i re fu se /r, phPr11ri1 j, d e l'ordrP .<r,cinl. 

li11 1/',,urres term es ,-P,/r, ,,Put dire r111e ln 
1·1wr tic Srirl'té clc /'l!:t(lf se .•:e11t tlurérwv,1111 
lu,biliréc ,i r-x err·,,r t111c• r éritfliJlc r«;r,.,ure 
politil/ue. / ,c 111i11i.,1re c/e /'/111éricur w e111/ 
un d,~cr ct i111 ,~rtli:w111 tL11 P 11rµnrrisutio11 el 

f,·11 .,c d e lu 1-'re.<sc et d es }ourrwliatea pour 
la réh1Ibilir11t,it111 ro111.11li•tc d e ,·et he1Hlu-
11uuluire ; 

e . / ,c_ t:Oll~llflt lil,érnl 1/IÛ tlé fc11d fl-K p11r 
11rr11c11,c. 11 l'i11111µe d e F111tve1 ou Ferr1iot 
" certes, lui ,mssi r é11gi 11vec f orcc permet• 
':' 111' fo tle111i-rCJcul11tlc d e Murccllin mais 
•~ 11o ie le f10i,iso11 flOUr le 1,tus grond plai­
.«r . tics cerucur., e11 tlé11igrt111t lu preue 
qtt'tl d éfe11d et ,m 11ia111 totule111e11t les as• 
/>Cel ,< 1wliti11uc., de ,·.,ttc lutte : 

• /,,'. tle111i-11b,5ulutio11 , cle Marcellin eJI 
fl"r/mte111c11t 11rbitrttire et no11 fondée. Elle 
renforce l'i11111ge cle mllrque c ,,ull{aire > 
et c /Jorrwgrt111hique > d'fl-K . 

l'uur ,·eux t · · . . , c11 111 qui 11c .,era,enl paJ 
co,!11?1.11c1ts, l'équipe 11-K 11pporte toutu 
/JTcc,.,w,,, tlwu le 111tméro 2 de CharUe-
1-lebdo · N I . · · " vus ne 1muvoru accepter celle 
' .cmt•ll~.,ulution, l.! Ï l'ettc dcmi-corulamna• 
1'1?~1· D llbord /i(lrcc l[llc celle nouvelle c pu-
111tio11 > me~,,, · l l . b. . • c cc ,Il c:orcc, est non moiru 
/Ir. itrrurc I/IHJ l'i11tcr,lictio11 i11itit,le. Bn-
.ml/e 1nircc c11t'1 . • . • . 

1 · 1" 1 e11L<'r .,er111t in1pl1c1tement 
' '.' m ct_trc </Uc « l'lleb,Ln llari-Kiri > e,I 
c/Jc,·

1
1•.vem,mt u 11 i11ur1111l voué ci t,, porno-

µr,.,, 11c au ,i cl' . , • 11111re., 11ctwlles c dnnl(ereu­
·•es pour lu 1·e11 
1 . n c.•.•r. >, ,.,. qur. nau., ron-
, Mo11s 1d,."ol11111r.,,1 ~- 0 
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t: u1."i ,·,•u x qui pnrtn},! c.111 s ('."i id c'.:t· .,. 1,eur:e111 
,•Ire puurc l111s.,;,é.,; .,;, ou.s l'égide ,le lu r..our 

tl_e Sûreté ,J,, CI::t.11t fJOUr des prétextes .fu­
tiles : 1,u.,·:H!ssio11 d e rract s, ,le journnux, 
re/u.'fo ,le r"11ier se.-. r un1.:ictio11s, etc. Il s0

flf(Ü 

.<imvlem em cf,, Jn ire fJPll étrer dm,.< l'e.,prit 
t/u. bm, fJUh/ic l ' idée que les i11diviclus 
f'Ollr.,·uï.v i s s.0111 d f!s gens sans f oi n i loi. 
<:'est.-ti-rlire d es gens i11c11pable., de se {Jlif!r 
11 u11e discipli11 c cnllect it-c ou. d e co11trûler 
leurs impuhitm s . . ·I lo limite Geismar et 
.,es ,.n,is -~o ut présentés conin,e des êtres 
r urure 1~!11.,;, n11,/Joi.-rnu.ts qu e d es f' rinii11 el s. 

Sceaux 

re d 
Lucien Saintonge 

<< Un e nul.io n <Jtti 11.'r1tte nrl de son 
g o11v<'.nw111ent lJtt e le mai ntien de 
l'ordre P.~, ri,~ j ii ,:,.w•lnv,, <t/1 fond du 
<:O'IIT".. . 1) 

Lundi 9 11ovc111bre. un professeur 
d e philo~ophic dn ly1·i·<' Lakanal, i1 
S1·ea11x (] la ur s-de -ScirH'I , [·tait 1·it,'· i1 
,·u 111pa raî trc d evant 1111 trihu11a1 de 
~irnplc po lice pour « a voir re fu s,·· de 
,w prê te r à de-~ o pérn lio n,; de v«:· rifi­
catio n dïd,·ntil,; >>. (Jue lui rc pro-
1·l1 ai t-0 11 '! O'avoi,·. a11 cours d ' 1111 
int c rrol,!alo ire d e poli,·c , rcfu~ù d e 
la i.-,_,, ,. co ll,- I Îluc r 1111c fi c h<' anlhro­
JHJIIH;triquc; lvou~ savez, 1·01ll111e 1·l' llc,.. 
du ca~ie r judic ia in1 ... ) c-.tima11t •1uc 
~oil id,·11lil1• ,'• rait d,~jii parfa ih:nwnt 
,·•1 ab lic . 

C'c:,t le '27 111ai de rnie r qu ' il avait 
,~If! arrê t,;_ P u lll· que l 1110 1 if '! N 111 
rw le ,;ail. Le,- po lif'ie r" vellu" JHTlft1i­
"itio11m:r ,·c Jo 11r-l i1 ù :<011 do 111il'il,· 
n 'ont ri1·11 lro 11v1·· q ui puisse motive r 
]a 111o illdrc i!l(·11lpa tio n. (; arrl i· 11éa11-
111o in:< ù vue penda111 26 hc 11rl'1'. il 
d Pvait ê tn· libë .-.: san~ que r i,•n 11c 

,-oit rc ll:1111 ,·ontn· lui . 

{! 11e Loi dt! V irhy 

Et puis, c inq mois après, il rc c.;o it 
cett e irwuJpatio 11, motivée par l'ar­
ti<'lc 61 du Code ,le Procédure· P ù­
nale. 1-'a~,;ou~ i<ur le,; vice,; d e Conne , 

1p1i ne i,0111 que broutilles. Mais c,~tl c 
inculpation e:<t dénuée d e tottt fon­
d e m e nt juridique : 

e L'article 61 du Code d 1~ Proci•­
,lure P énale. que l'on invoque i1·i, ne 
,..' applique qu 'en 1-a~ d J « r-ri111 r ~ f' I 
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V e Ju ~·o11 plus gé11érule <'elle logique ré­
pre.,sive 'lui di/fume les · OfJfJOsrmts pour 
mi,;u x le., perdre assimile l'opposition con­
tét1ue nte ll l,, n1011omanie, à l'i,utabilité 
c,,rnctéri.clle, ii l'o lMr:énité. voire ri 111 por­
n ogrn1,hie. 

V n coniJJrcrul que tluns ces cuntlit.ions 
Gei.mwr n'ait 1m s voulu jouer l'n//ronte­
m e111 or,.toire de·v11111 les juges de ln cour 
de Sûreté. D 'a vu11cc lu rausc Ptait entendue 
1,our c€ haut tribunal : il ne pouvait être 
CfllC:.stio n pour lui tl'cnv i:;,,gcr un UCl[Uittc• 

g 

délits flagrants ». O r. l''est chez lni 
q ue ce p.-ofes~eur a été arrt> té ! 

e f-l o r~ le~ c·a, de fl agrants dr lits, 
seul l'a rli1·lc 8 de la lo i du 27 novem­
bre 194:{ po uvail motive r ries ;;a111·­
tio11s l'Onlrc l'CIIX qui « rc fu;se111 d,· 
,;c prê lc r a u x op,~ration~ qu 'ex ige 
le but i1 ·a 11e indre » (ii suvoir : ,~ta­
hlir 011 vt'• rific r 1111c idc ntit i• ) . C'c,-1 
du 111 o i11,.. c,· qu'ava nçait M. B,·n(· 
Plc\'Cn, ,~11 ri·po nHt' i1 1111c IJlll'Hlion 
1:nit 1'. de Miche l Bul'a rd, ,;ccré t,1irc 
nalio11al dn P .S.U., ,;ur l1·s fonclc-
111 e 11ls juridique:; de la proc(·,lurr. cle 
v1•rifi1·atio 11 ,l'identit é ( 1). 

e M. Pleven - e t ceux qui ollt 
inculpù cc p rofes;wur n'oublie 
qu' une d1ose : 1·1·s di sposition;; tel 
rlc"·s lo rs, tonte sanl'tio n est illé;.:aie ) 
ont <!lé annulée,- pa r l'o n lonna111·r du 
2:3 dé,·embre 195B 12), "il,!néc : Cha r­
les de Ga ull,·. lncrovab'lc, m a is vrai ! 
()ua nd la lé ;.:islation gaulliste est 
1n1p 1:011lantc, Oil fait app<' l i1 l' arse­
r·af ri-pn•;;sif du 1-:1o uvr. rnc 111 c nt de 
Viel•) ! f<:t M. Pleven 1g11o re, 011 
cou vre ... 

t\ S,·eaux, e t e n par ticulie r a u 
lycée Laka na l, ,·e lle affaire pro voque 
unt:: c·crtaint· ag ilatioll. Un c111111111111i­
'1llé iles ,-cclio w, d e l'1!tablisscmc nt 
du S.N.E.S. e t du S.G.KN. prol cKII· 
1·ontrc « celle no uvc ll1• atteinte aux 
libertés indivi,lue llc~ ». U n Comiti­
du Secours Hou1,1c public un tract 
dont le titre dit bien cc qu'il vrart 
dire : « Jus t ice ? ». La ,;ectio n dl' 
S,·caux du P .S. U., d a ns un com1111l• 
niq ué publié par I.A~ Mon.dt~ t:n ' es­
time qu'une « aecuijation aussi 
Ubucs11uc » ne peut rncouvrir 11u'unc 
poursuite pour « di-lit ,l'opinion >. 

n1t: 11t~ puisque Gcisn,ur é tait le t_v11c 111,~nu• 
du coupable contre la rniso11 d 'Ewt. '/'out 
"" plus étuit.-il prêt ri tenir com11tc de lu 
« bonne co11du.ite » du prévenu et ,i 11 e /Jfl.< 
le punir trop sé vèrertierit s'il n'ét"it /Jfts 
impertinent. 11'fois justcme11t ;ll,,i11 Geism11r 
ll~CSI, /JllS Ull eu/n11t ."inge et O il II C voi.t /J(l.9' 

JJOUrquni il le ,fov ia ,arnit ,ln11s UII Jlllr eil 
colll.exte. 

Pour ln liberté d e tous. la cour d e S ri ­
reté et tuutcs L(;,s juridictio11.*i d'exreption 
,fr vmient dispurnitre. 0 

Le fasvis111e 
à ses débuts 

Cptte a ffa ire e~ I, ù plus d 'un tilre, 
très g rave. EJJe apporte une pre uve 
supplém entaire que les dispo~itions 
juridiques ne sont pour le pouvoir 
bou rgeois qu 'un chiffon de papie r. 
DèF qu'unr. nécessité l'impose, il 
n'hél"il c pas ù i;.:norer, con lourne r ou 
viole r ses p ropre~ lois. 

S i la jnsticf' enté rine l ' illégalité, 
ci le 1-réc 1.111 précédent red o uta ble e t 
11ous fa it entre r dans l'ère ri e l'a r bi­
traire polic ier. Un régime, ou un 
fonl'lionnairc pourra it, sans garan­
ties, just ifica tio n e t respo nsabilité, 
inculpe r ,;ans m o tif j uridique, est Jp 
rrgi m e de la fin d es libe rtés. C'est 
p resque le re lo u r i1 la le ttre rie ea­
che t. 

Dt' Le ls fa its m é ritent ,l '[·trc a mple­
me nt racontés. Explique r it ces 44 ':l'o 
de ft' rança is, qui , selon 11111· enquê te 
dr. l'I. F.O. P., jugent. la po liee « pas 
a~scz ~,~vè rc ». que ,·c cas ile rù­
prcss ion , qui s'ajo u lf' ii 111111 d 'autrrs 
plus 0 11 mo ins connu~, m e t e n j e u 
nnis lihcrlt~s fonda me ntale» i1 TOUS. 

De tc:l s sy111ptü111c~ FOllL-i ls ceux 
ri e l'i:rc ile l'a rbitraire ? On hicn, 
sont-ils, cc qu' il y u rt1··ji1 de ux ans, 
Edgar Faure uppdait « les 111 i111ifc,;. 
talions ordina ires du fasd ~mc il !W s 

d ùbuts » '! 

1 JI J o urna l offi.-ic l du 5 .<CJJl c m/,rn 1970. 
121 <:ctte ,lh 11011strntiori a èté 11rè.rn11 tile, 

.wus le titre « / ,,, ,wuvc1111 r lwm,fJ ,lu f11r ­
bitroir,! >. ,J,,11~ une « l il,rc " flinio11 » du 
Mmufo 121 (Pvrier 19701 1mr IW ll1J11ri 
J,,clcrr . 

131 I.e Momie t/1•., 10 1•1 13 ,w.-embrc 
IIJ70. 

l/1,/i,r11iew ri•,·11e;il/iP (lllr Mfr/a,",/e Vl'.'l"O• 

/1111111•.•·· 

Meulan 

L'accusé 
accuse 
J. Giraud 

« Je suis im·ulpé de violen1·e8 volon­
raircs a vec· préméditulion. Nous vous incul­
pons d e la formidable violen ce quotidienne 
cl vo lonluire que contient la tra itre de. 
nègres ». Jup:é les 17 et li! no.,embre pur 
la rour de Sûre ré de l'Etat, Mure· Hartfeld 
n'u pu,; rhois i, (·onuue d'au1rcs l"nvaient 
fa it avant lui, rie boycotte r les débats. 
D'emblée . d 'a r.,·usé, il s'est fa it 111·,·usate ur. 

Et c·cla, no n pas seulcme nr pa r une dé­
daratio n de princ ipes. Mais e n faisant c·om­
pa ruitrc un la rp:e éventail de témoins qui 
uni établi, sans r olllestulion 1wssible. la 
réalité du 1rufii· d e l'embauc:hc qui sévit 
ù Me ulan el que Muri· Hartfcld e l ses ,·o­
im·ulpés, Nadine Ringurt el Henri Du• 
<ruennc, membres du p:r o upe c Vive fo 
Révohuion l>, curent « l'auda r e > de dé• 
non,·cr. 

Ln grande peur 

C'est d'abunl le sei:rela irc C.F.D.T. de 
lle n auh-Flins qui 1émo ii:;nc ,1u'il é1ait in• 
formé de c·e 1rafi1· mais c1u'il n'a jama is 
ré u~si à obtenir les p reuves lui permellunl 
d ' inlervenir. E1 s'il n'a pas e u de preuves, 
,··est d ' abo rd par re q ue les vir times, les 
t rava i lleurs immi grés. ont peur de témoi­
µ. ne r J)nrce c1u'ils :;a~cnl ~l'cxpéric n•·c. q1~' il1-1 
~·exposeraient au lu·c11 ,·1cn1cnt c-t a I ex• 
puls io n. 

C'e~I uus:; i une ins11ct·tri ,·c du travail, 
Mme C lément, nui affirme avoir fait par­
ve nir un dos~icr~ sur le trafit· au minh;tè rc. 
cl avoir prévenu le cli re,·te u r de l"usine 
de Flin s, M. Gui rrier·. Cc qui n'empêrhe 
JHl:; r c lui•t·i d e nie r .-voir été inronné. 

C'est e n f in, 1111 employé du ministi:rc 
du trava il qui m o nlre a ux juges la ,·irru­
laire du 30 mars 1970. envoyée it lous 
les hureaux d•! main-d'œuvre de la régi o11 
puri~icnnc et d e No rmandie pour les mcl­
lre e n J:ardc contre le trufir e l les infor-
111er qu'une plainte ,·onlrc X •• été dépo­
,·ée. 

Un trafic lucratif 

Mais le plus sûr témoin de Marc Ha rl­
feld, c·'cs! le c·oupable lui-même, M. Mar• 
,·cl Dupont, ancien c·ommirsuire de polire 
qui re,·onnaÎI que « c'é lail une uclivité 
nsscz lucrative >. M ais pour fnirc murc-he r 
so n officine dite de ~ c·on~eil tcrhnique 
e n nrnt iè rc d e n1ain.cr œ uvre é t rangère ;,~ 
il fall a it bien que le bureau d e la main­
d 'œnvro! installé i, la mairie de Meula n 
lui prot·ure des. c·arlcs de travail c l d es 
fornmln ircH e n b la 111· . « Faule~ profession­
ne lles vcnie llcs, 1·0 111miscs par un fom·-
1io1111a ire d é h ordé cle rrnva il -~. a ,·onclu 
r c nquê tc 11dministra1ivc. E1 Ma rcel Duvu nr 
rappe ll e crue lui-mê m e u hé néfi,· ié ,l'un 
IIOll•IÎt! U . 

A q11a.11d le priwi•s d1•s 1u\~rie r.~ "! 
(:',,,., puurtanl son pre,.·i·s t1ui • es t dé­

roule'.: d evanl la Co ur 11,: S1irc1é ,le l'E1a1. 
e t f"uvoc·at i:éné rul lu i-mê m e a dû rc c·o n­
nuirrc ouc Ma n ·cl Dupont 4 i11ai1 plu, 
que 1lê pli1isun1. il é tait m é prisable cl 110 11, 

rei; rc llo11s qu' il n 'air pus étê pour,..uivi ». 
Mnis, bie n c nle ndu, au no m de l'ordrc 
hourgcois. l'uvo.-at !(éné rnl ro1wlu1 qu'il 
est i111ulmi•sihlc 1111' 1111 dtoycn e n 1'01·,·u• 
rN 11·c Mure· l-lurlfcld, uil pré tendu luire 
justi<·c lui-mêm e e 11 entraînant d es mili-
1a111s il cn v11hir le hurcnu d e la 11111i11-
cf•u:11vrc de Meula u. 11 fallait employer 
les moyens léi;uux iohstine-t-il à tHÔ11e r, 
1111111U'I to us lc·s té m o ifiinugcs ont umplemcnt 
prouvi, l'imp uis•nm·,• cle res moyens lé­
l(Hu x. 

Et il u ohtcnu crue Mure· Hur1feld, qui 
a déjà llllfosé KÎX rnoiH e n priHon. Hoil ron• 
,lnmné i, lroiH un~ nvcc ~ur~iK, Nutfine Hin­
,:nn i, Aix moiH uv1·1· HUrHi• 11111di• «111' ll1•nr i 
l>1111111•1111c 1i111i1 111·11ui11é. 

Ma l,:ré HU 1·0111l111111111tio11, Murr Hurtfrld 
,·t "''" 1·11nrnruclc• ont 1111,i:né. Pe udanl rien• 
jour •. 1·'1••1 J., proc·i·• 111·• né,:rie r• <tlli •e•l 
dér uuli, cl,:vant la Cour de Sûreté tir l'F.tal. 
-\ q11a t1tl li· prc11·i·• dr Murrrl 1>111,onl '! [ 1 



Luttes universitaires 

Normalisation 
au lycée Turgot 

Le samc,li 14 novembre <les com­
mandos de l'U.L.P. (branche lycéen­
ne d'Onlre Nouveau) attaquent le 
lycée Turgot. Résultat : un surveil­
lant général est gravement blessé 
alors qu'il essayait rl'cmpêchcr les 
fascistes de rentrer dans l e lycée, 
ceux-ci étant armés de matraques et 
de coups de poin,:rs américain:,;. 

Le lunrli suivant à l'appel des J .C., 
<le îa L.C. et du P.S.U., une assem­
blée générale a réuni plus de 400 
lyci cns ,Jans la salle de réunions. 
Au cours de cc-Ile assemblée la déci­
s;on a é té prise de- r.réer des brigades 
~ntifascistcs pour jJarer à de nou­
velles attaques (très fréquentes à 
Turgot). Les professeurs ont fait une 
grève de 2 h en s igne de protes ta­
tion. 

L'amalgame 

Lundi, après la mobilisation de la 
llla.tinéc dea professeurs el des élèves, 
le « Mouvement du 27 mai » tenait 
un meeting au lycée. Ce m eeting ne 
connut pas une grande a udience, loin 
de là, c l n'a donné lieu à aucune 
intervention policière ou administra­
! ive (contrairement aux meetings pré­
f'éden'.s ou à ceux de Voltaire). 

Nous remarquons que la police et 
l'administration ont laisi<é faire lei, 

provocations fascistes du samedi, et 
le mee ting des << gauchistes » du 
Jumli après-midi afin de faire l'amal­
game entre les cieux. 

Après les incident!' du 16, au cours 
desquels un professeur réputé pour 
ses positions réactionnaires aurait éti­
légèrem f'nt chahuté, une peur s'est 
installée dans le corps enseignant. 
Certains professeurs, dans un « sou­
c i d'apaisement » ont dcmamlé la 
fermeture du lycée, le rectorat e t 
l'a.tlmi11istralio11 se sonl empressés 
c!'u tiliser cette fermeture- pour !'up­
prime r les libertés dé rnocrati que,­
au sein du lycée et pour imposer 
i 'application de la circulaire Gui­
chanl de juin 69 interdisanl toute po­
litiqac dans l es lycées. 

Le mercredi m a tin les parents 
d'élèves apprennent qu' ils doivent 
faire réinscrire leurs fils et signer 
un papier dont ils ne connaîtronl la 
teneur que lors d ."s 1·é i1!$Criptions. 

Les é lèves devaient s'enl,!agcr i1 m· 
plus di stribuer de tracts. ni ve ndre 
ries journaux, ni se réunir, toute in­
fruction i1 cet engagcmcn l e11traina11t 
l e renvoi immédiat ,lu lycéen « cou­
pable ». 

L'arbitraire 

Nous devons soulib,ner que si des 
professeurs réclamaient la fermeture-

La fausse victoire 
du S.N.E.S. 

L1111rli e t mardi, vaille que vaille, 
les c11scig11an1s du S.N.KS. ont fait 
~ri•vc. Oans un précédent n11111 éro 
de 'l'.S., 11011s uvions puhlit': le l'Olll· 
1111111i1p1é des nrilita11ts d e « Rl'.:110-
vaticn syndicale » qui cont1•,;1aicnl 
t·c mot d 'ordre de grcveltc rituelle, 
tic l-(ri·ve-va1·a11ccs, qui exaijpi·rcu t les 
parenB, sans, pour aulant, obtenir 
cl,•s n;1:mhatF. Ces militants contes­
taient r,:rakrncnt la plate-forme rc­
vcndil'ativ1' de leur syndicat , qui 
met 1•11 avanl par exemple les 17 
l11·u rc-~ he btlorriatlaire:; pour les ccr-
1 ifit.' s ··- mot d'ordre i11cornpréhcnsi­
hlt> par les autrt•;: travaillcura - . A 
,.,. prol-(rarnmc, ils opposai1' 11I ]a ~rè­
ve active, qrri « ouvre le conflil avcr. 
:c pouvoir, non avec l'opinion dc11 
1ravailleurs », sur des mors d'ordre 
durs, ,,faborés à la bas,~. 

Lcur.:i propositions out r,·n,·onlri­
un gram! i-cho parmi ]es enseignants 
,lu S.N.KS. Et c-l'p1'nclant, touF ont 

fait gri:vc. Parce que, malgré leur 
dC:sacconl, ils Sf' sont solidarisés avc,· 
le ur syndical face i1 une 111anœ uvrc 
inadmissible ,lu ruini sl,·re de l'Edu­
cal ion Nationale. Pour la pre mière 
foi s, en cffr1, le Mirri slre csl 111lcr­
vcnu aupri·s dr.~ drds cl'étahJisfle• 
nrcnt pour qu'ils affichent, ,larn! 
kur lyci-c ou co lli!gt•, une 10111-(lH' 
circulair,: 1<ig11ée de M. G uidianl, qui 
con!<'stc, poin1 par point, le l.ii1·11 
Condi: 1l e1-1 rcvendicaliorrs du S.N.KS. 

C'est pourquoi, en fiu de cu111pt1:, 
to ut e u déplorant qrre leur 11y1Hlic:i t 
n'ait pas clroisi 1111 m ode 1l'11ction c-1 
une plai e-forme moins eonlcHtahl,·s, 
l,:i; enseignants contc11tatnirrs du 
S.N.E.S. ont, une fois encore, 1mcri­
fié au rit ucl. Jls su vent néan11111i11s 
que Je m écontenlcmcnl 111:s sy111liqu,:t1 
ne fait que s'élargir Cl que la dircc­
lion du S.N.KS. 11c pourra plttR don­
,,,.,. tri>R longtcmp!< 1,, l'hanl-(c. [] 

du lvcée ils se sont opposé11 aux 
réins~rip:ions, ca r de telles m esures 
permettaient à l'administration cl_e 
prendre les me11ure$ Je,- plus arbr­

traires. 

Les instances légales 1Co11seil d'ad­
ministration ou comité per111ancntl 
n'ont pas été réunis pour sta l\lf'J' ·a e .. 
divers incidents, ce qui pro11v1~ la 
véritable nature de la parli1·ipa1ion 
lycéenne : une caution aux déci1<io11s 
prises par le rectorat. 

D'autre part trois lycéens d e Tur­
got ont participé à l'attaque fa :;ciste 
e l à aucun moment J'a,lrninis tration 
n'a parlé de les traduire en conseil 
de discipline, alors que- lc-s mililant,a 
,i'extrême-gauchc ont c-11 droit it clc::-
111cnaces e t il une leçon de morale 
lors des ré in,,wription;:. 

Ces faits démontrent le vèritahlf' 
visage de l'ad111ir?is1ratio11. Le,- ly­
céens ne se sont pas laissi:s i11ti111ider 
par ces me,;urcs lors de la ré union 
organisée par le proviseur le ven­
dredi. 

Les lycéens 011I demandé clc::­
comples au chef 1l'é1ablissem1·nt et 
1111 Comité de lutte a é tr. créi- pour 
organiser 'la riposle . 

Centre de 
luttes 
lycéennes 

□ 

Le centre <les luttes lyréenncs 
(C.L.L.) appelle les lycfons ù faire 
du wee k-e nd prolong<'.• tf1:citli· par lc­
S.N. KS. pour les 30 11ovc111l11·,: et 
I''' dé .. cmhn:, urw griw,· activ1:. « La 
quali1é de l'c11Heigne111<:111 'llli est 
,·r ca11s1: » c~t autant lt\ prohli·111c 
des profcssc11n; 1111c celui tl1•,- ly­
c1!r.ns. D1· plu,;, 1·c1tr l!rè·v1· 111· doit 
pa:- êl rc, cu111111c ccrta i 11is h: p1·111w11t , 
une occasiou tl,• s,· n :p1111cr 1·1 d ' ,~11-

lc rrer 1111 tlt"iba1 i11tpnrta111, au 1-011• 
traire ; lr.s lyci:c11s du C.L.L. vc11• 

lent d i:hattre non sc11lcmc11t de- l'ef. 
fic;ieité, des mudulitt"·s 1·1 iles rai8 ons 
,J., . la . g1·i·ve land•c par Ir S.N. KS .. 
111.11K cgalei111e111 tic tous lc11 prohli•­
mes a11xqu1·ls lt·s lycc"•,:rri; ~Ollt 1,011_ 
fronlt:s au lyc-t":i~ (n:prcHsion lilu•r·t,·• I' . , , 
' <·xp_rcss1on, 1•11·.). C'csl pnttr'lnni en 
foncl ton rlcfl pw<Kihilit1: .. , tic,; prohli•-
111c" de 1·l_1aqw• ly,·t"·c, .,1 av,·,· 1,·,.. pro­
fr.sscurs, ri,- t·n 11n·ntlro111 11· • • s 1111,vrn;; 
(afls1·111hl1•r,. gt.'·nt"•rnlC/1 proJ·I' ,1. · I 
films). ' t 11111 ' ,. 

Informatique 
M. Mirhel Kon irtl, rlépulé. demande i, 

M. lt' ruiniatre rie l"Edu,·alion_ nationale 
, ' il peut donner une informallon dur le 
suri qu'il e rllend fuire suhir aux SfHI ou 
600 é111dianl• qui onl demandé leur in,._ 
rrip1ion en nrnilri~e d'inform~lique à Pari,._ 
donl l'ins1·rip1ion est l1lo1111e.- pur la Fa­
rulté et qui, en ron~équ,·nrf'. n'onl I"'" 
reçu leur 1·arle d'étudianr. 

De 1,tu~, Monsieur f., minislre peut-il 

1,réf'Ïaer da polilique en 111a1,ère d'ensei1me­
ment de l'informatique i, l'llniversilé, que 
pour l'instant il refuse de développer pour 
le plus grand proril de• enlrepri,es pri­
vées: donl rertainee •ont financée• au 1i1r,­
d1; lu formalion proff'e•ionn.-11.-. 

• le :U 111111embre 1970. 

Question 
gênante 

La liberté d'expre,,, ion e•J un druil 
indissoriaùle de la Répuliliq111• parlcm.-n­
tairc fratH.;ui~c. 

/lfoi.s m êm e d:111s le 1·adr1· d,· la lé1rnli1r. 
il ne faul 1u1~ ,lé pu:--:--fJr lt-:-. horne:i-. 

Aus~i ne s'étor1n~ra-l•on pa:-- qut· l.1 q11,•,-. 
tiun s uivuntt> ail é 1é purc111en1 ,., ~i111pl,·1111·n1 

supprimée par dérision tl.- lu Confén•nr,• 
ries l'résitlcnrs tic l' /\sscmhlé .. N111io11ul1•. 

M. Rocard attire l'atte11tio11 tf,. M. /p 
mini.,trl' d'1':tal rlwrgé ,Le l,, Ui>/en.se n11-
tio1111lc .<11r le mt1luise qui, règne ir l'l,eurr 
fictuellc parmi les .,oltlnts du contingent et 
qui résulte notumme111 rle l'nrré1 que vienl 
d e rendre le tribunal milit11ire contre troi& 
j eune., ,tu contingent. Il sinquiète des con­
clitio11., dans le.squelles sont 11.ssurées les 
libertés f1Ubliq11es élém.e11taires de., .,o/dat., 
r/u cm1ti11ge11t lorsqu'il, sont appelés ir e/• 
/ ectuer leur lem.,,., rle ser11ice. En effet, 
aur1111 moyen r/'expres.sio11 n'est toléré el 
celte .,ituatio11 af)parait d'autant 11lus grar•I' 
que les co11ditio11s dan.< /c.,quelles .,11nt 
plrtcées les .soldat., r/11 r(lr,fingl'nt les Ï&o• 
lent comJJfi•teml'11/ r/u 11ay.< :' i,rn/P.nte111 
géographique qui réwlte ri" lu rie "" r11-
.,.,r11e et rie l'éloig11eme111 p11r r11111wr1 11u 
milieu /amilir,l 1111 .rnri,,l, is11/cm1'11f ératrn­
mique r/,i ,i l'11b.sr!llt:1J /otale d1• re.<saurce3. 
En outre. les r/i.sf)ositi,111.• ,lu règlement 
a,,,,licable mu: .,,,frlm., du ra111i11gPnt les 
m ettent ,i la m erci totale de leur., .mpÎ'• 
rieurs, ·""'·' qu'111,cu11e 110.,.sibilité dr ,,.. 
cours ne leur ,,çoit offerte : r'est ,,insi ,,u·un 
~lie/ de ,·or/1,< peut infliger jusqu'à .<oi.,:1mte 
J11ur., rero11d11,-tibl1•,, d'11rr,;1_, de rigueur. Il 
-"· _de11!mul" si les "bj1w tif.,, offirielleme1J/ 
,_,f/rrmes 1,11r le., 1m1,voir., fJUblic.<, ,le 111ÎPUK 

informer lu je1111es.<e. 1/c lui d,mtll'r u,r 
. ..:e11.1 c ivï,,uc. dt! ,uicux /11 11rép11rer ,i .•P.• 

r esp1mwbili1é.,. Ill' 11i.rn11t fm., e ,i fait ;, ,,ri,. 
/Jll~Cr. f"~,,,~,,;r,,1111•111 ,,,, 11ri11,·if1e 'lllf' /'11T• 
lllf!t! 1lu1t ,~trc• 11u 8<•rvir·<' de lu ,ul1Ît111 ri 
"'.' /HlltfJll!.. 11111' flr1111;t, de r,:pre.,.,io11 s11° 
t"u,l,, ot 1111 ;,.,.,.,n1111<•111 ,le c,nulitiu1111c11uwt 
de lu immrs.,e. V1111., ,•r,s r11mlitio11.,. il lui 
rl"!""'"lc s'il ,.,,,,,,,,,i mcttri, ,i l'éw,I,. ri 
fm_re "(wmir : I" [,,., di.<pbsititm., ,11:rPs• 
-''.lire., " la libr,• <'xpres.,i,111 de., idées 1ioli-
11Cf11e,, ~111r111~ fr., "fJt11•/,:,. 1/r>rtllrf' de jour­
iwux , 1,1,,.,.,,. d e n ;1111io11. r/roit r/'org,misn• 
twll, et,·: 1.: 2" /, .. , modi/irfltim,.< r/u ,,;,cl,. 
"'1' 111 mil,tflire qui m11·riraie 111 tll's rolts 
,/ I' ret"Olll' ' ' / . . :' im1,11rtu1 e., pour le., jeu111'.1 np-
111•/t-s tflt1•re.<sÎ!s. Il lui d enwmle e11/in a'il 
t•••ut lui /11ire co111111itr1, ., 011 "flpréritttion 
·'

11
~ lu ,,itulftirm qui II l'o11duit ti l'arrit du 

trtb111111l d-r/1•.,.m ., m1•11tinn11i>. 

Lu rt'.i1,onijc CHI ..luire cl vréri~e. 

l,,i Bureau. national du parti 
c:o11 VO<Jue u11e assw111,/Pe na• 
tùmafo de.,; P.twliu11f.,; du ,,,,,.,i 
fo l 2 dé,·cmbr<' l 970 i, l'<lrÏ.'f, 



Vie quotidienne 

Contre les réducteurs 
Une interview de Jean Gondonneau 

.lea11 Gon,/on11eau. m embre du. P.S.U., sociologue, promoteur 
<Îu Centre l'ortlwgé11ie de Rouen, vient d 'être élu au Secrétariat. 
géu,,ral ,lu M.F.P.F. (Mouvement Français pour le Pla11ning Fa.-
111.ilial). C'est en. ta11t. que militant du parti qu'il s'exprime ici et 
onvre. 11ous l'es f)éro11s , une dis<'ussio11 fructueuse. 

. M.n . - l'o11r iiviter les confusions, 
./<' fr 1ms,, la qnest.ion, qui est f>Ottr 
b,•n11,·01111 t/11(' 11rof essio11 d <> foi : 
<J11<•ll,, ,•.~t lu 11/ac<' d e la « ré volution 
-'<'x11f'il<' >> da11s l <> f1roc<'ss11s r(,vnlu­
rio1111nire '! 

.I.G. - Soyoni- clairs : la ré volution 
~cxnc lJc IH' précéd e ra pas la prise 
du pouvoir. Mainte n a nt, il se rait il­
l11 snir<' ri t rompeur d e re m e ttre e n 
•·m1$e totalP11wn1 cl jusque dans ses 
ril l' Îll<' :< l"it11··ologie bourge oise do111i-
11a11te .sa 11,; n·111e ttre e n cause le sec• 
l• ·11r rl,~IPr111i11ant et priYilégié d e son 
i11flw•11,·,, p<·ri11ane ntc, profonde et 
•·1ill11n· llt- : la famill e. 

M./). Mais 11'y a-t-il pas <;r>ol11-
rio11 rf,, la n111111ositio11 <> I. du rô l,, dr• 
l,r fomiffr, trntlitio1111ell<> ? 

.I .C. - - Oui , j <' rappelle qu'En gcls 
dan,- :-n rhi•se ,·vlt'·brc t- ur « l 'origine 
d,• la fa111ill, · c r d e la proprié lé pri­
v,··!' » . 111 0 11lr<' ,·0111111 e 111 par le nia­
ri age f' I ;!l'i'lt 'C Ù l' i 11 S1 i lut io n Cam iliale. 
,..,. lra11,-11wl la proprié té pri vée e t SC' 
111·q1t··111,• Jp •·0111 rô le ries m oy r-n ~ ri e 
l'rocl1wlio11 q11i rT;;lc ain ,;i ent i-c le,; 
111a ï11~ d,· 1., •·las,<e do111i11 a ntc. La fa-
111ill, · rn ""•·111hl,· I f',-; val e ur" ri .. l' id,··o ­
lo1,: i1· ..l1rt'·ri<·111w !'I ,·c lic,; du sys-
1i•111t· ,·,11,ir;i)i,1 1,·. L ' i11s ri111rio n fa111i­
lial,· ,··rail padaitc 111c nr adapl t'l' :1 
1111,· ,-;o,·u·lt· af,:rain· l'i palriart'a lc. La 
droirr-, aujn11rrl'h11i , ><'ém c 11t dr 
l'i·<·l,11,, 111t•111 cl r la , ·1·ll11lc familial<' . 
111ais a11ta11l ,;',··111011vo i1· de l' i11'111"• 
tri,,Ji,-atio11 ! On 1·011ti11ue i, appde r 
<< fa111ill,· >> cl, ·11x rt~alir és qui sont 
bi, ·11 diffr'• rc 11l e>'. La famill e 11rbai1w 
111· v il pa,-. vr'-ritablC'111e 111 f' I n 'c,;t plus 
1·1· qn 't'·rair la farnill c anlre fo i,;. L 'es­
prit cl,· fa 111illc, ,.,. pe rd , rlit-0 11 ! 
Mais l' ,·ffrit e m c nt rl c,1 vale urs fo . 
111ilialt->< ,·r l' affaisse111trnl de l' a11tu­
ril<~ familial e (,·t pa te rne ll e ) inq11ii--
11·111 auss i la l'la>'S<: ouvriè re qui a 
intégri'· les vale urs de l'idéolo;!i <' 
ho11rg1•oi><c dominanl•~. 

Or, ,lan>< k s faits, nou:, coustatons 
que ,le plus en plu" l'i11s tit~tio11 <h~ 
maria~•· ,·r n·11<' tic la famille, q111 
1,e ,.;out pas remises e n cause sur un 
plan juridique, au niveau du dro_it, 

11c ,-011I plus totalc111cnt acf'e ptee~ 
puis1p1'c ll,•,- 11c 1<0111 pin" rcs ~>c<'té~s. 
L1·s relations 1<cxucllc~ pre -conJU· 
galr~s et ,•xtra-conjugalcs 111onrrc11l 
co111111c-11t la rèalité eontre tlil tous les 
jours et da:11:1111 le ,-uchant perti11c111-
111cnt, le droit. 

l•:t pourta111 la famille <'011servc 
J,· rôli• i'•,·0110111iq1w ,le base . 

M.JJ. - c(' IJUl! tll mets (!IL ques­
tion, r.',•st 111u• l'1111ité éco1w111iq11.,• et 
f' 111,it,~ s,•:r.11<•ll1• s11it•11t 1·rm,/onrl1H'S :; 

.1 .G. -- Oui. rie la m êm e maniè re 
que ,:;ont <'Onfondus le rôle pare ntal, 
qui e xistna roujonr~ e.t l e rôle fa­
milial. 

Bien ente ndu, si les diffic ultés que 
l' on rencontre dans les relations en­
tre sexes au se in rlu couple e t e n 
d e hors du couple n e sont pas unique ­
m ent - d e toute évide nce - des rlif­
fiC'ulré~ d'ordre inclivirlu<-!I, mais sont 
au ,:;si d e;; s ignes profonds e t drama­
tique~ de pathologie soc iale, la clas,e 
domina nt e n"ente nd pas re mettre e n 
cause les structures rie base de la so­
c ié té qui ,,ssurc nt les fonrlations éco­
nomiques <' I culture lles du systè m e 
l'apita li,;t e . En e ffe t, le c·onple est e n 
mê m e te mps 111~e unit é , exuelle e t 
une 1111iti· i- ,·ono miqur : e t <'·est au­
to ur rie :-o n o rga nisation e t fle sa 
,;tn11·turarion dans le mariage e l 
dans et par la famille que l'e nsem­
ble de la vie ,;o<'iale e t ries rapports 
~cl' ia ux ,;e ddini~"'<' III c·r ~•o rganise11L. 

M.l>. - L('s j1;11nwu:1:, et. en 1mrt:i­
c11lier les j1111nw11:t fé 111i11i11s, 111 ette11 t 
juste 111e11t <'11 1111est.io11 , 110n ,,as les 
roci11 es r/11 111al, mais le 111al lui-
111 (,111!' : 011 1mrl,• pnr/.0111. ilr•s relu­
t i1111s ri<' c11111ilf', ,,, .,i l'o11 11"nv a11 ce 
/Hl.~ "'' r1 1('t' I / t >,..; ()/1 ('Il .'il/ /.!J!.l..,r('. 

J. !;. --- .1111< tc 1111•111 , lii j, · c rois qu' il 
y il ( ' li rr°•n1pÙra(io11 . J'v \'Ili >< !roi~ 
1, ·111p~. 

D'ahord 011 11'11n:onlair pa~ dïr11-
porra11<·•· ù la 1'exualit i'· dc1< fc 111111<'r<. 
r• i ;'i le ur r·a JHl c i ri• cl r plais ir. Est ve­
nu le te mps B eauvo ir, Audry, a vec 
Ioul e>< !(,,. di ,;cussio ns aut our du << 2•· 
Sexe » : 0 11 ré habilitait l 'orgasm e 
fi-111ini11. Ma is c 'eH ù partir de c·c 
rn o 111c 111 qu'est surve 1111c la « récu­
pé ration ». ,·ar on 1<'c~r mi!< ù 1·ons i­
tlé re r que l e plais ir fé minin dé p en­
dait ess<'nti e. llc.m4'nl du ,;avoir-faire 
111ast '. uli11. 

H,~duirc l.r vir> cl'un 1·ouple ù oon 
acLiviLé ali111c nLair1\ 011 ù son acli­
vi1é sexue lle n 'csL JHH< honrr~te 
c 'csL une liquidai ion, non pas 11!1 

couple - car la pression soc iale ••si 
suffisa111111c 11t forte - mais la li(111i­
dat.ion de l'inrlivid11 qui c 1<t n~duil 
ù une série cl'uetivit.h1. J e c roi~ que 
lù les militants po]iLiquci; ont i1 l11t­
Lcr, car la première r.arnaratlc e'cs L 
hic n le w· f c 111111c ! 

M.D. - Ne ,·rois-tu /1(1.~ qn<', <111.~si 
bim1 <w niv,i<w du cmlr<>. d,, vie, q1w 
dru1.~ le cadr1• ,fr l'organi.~at.ion de.~ 
luttes, fo tra.vail rl<>s /<'111111,•s ,•si. w1. 
(,l,;m,•n/ dt>tc•r111imulf '! 

J .G. - Uie 11 ,-irr, 1'I pour plu~icuro 
rai;;on,;. La prt' r11ii·rr·. , \ ·-t q111• la 

de plaisir 

femme a cquierl une inrlépendance 
ée:onomique, cc qui théorique ment 
1 ui p e rmet d 'acqué rir une indé pen­
dance sexuelle. Mais aussi le travail 
des femmes nou~ oblige •à penser le 
cadre d e vie e n Le rmc d ' uLilisaLenr~, 
c'esl-:1-clirl' en termes dl' femmes e t 
enfa11ts. Ai nsi on esl obligé de parle1· 
du cadre de \'iC en fonction des utili­
satrices qu'en sont les fe mmes qui 
travaillent, car e lles doive nt fournir 
chez e lles un travail supplé mentaire 
e ffrayant , alors que hi « cadre de 
vie » ne le ur offre pas d ' autre pos­
s ibilité. 

D'a utre parl. cela permet de luller 
peur l'émancipation de l a femme, en 
d 'autres termes que les féminisles. 
Il es t illusoire de rassembler l es 
femmes pour lutte r « pour le,- fem­
m es, l'Ontre ... les hommes ». Récla­
m e r l'égalité clans l'absolu, n'a aucun 
contenu commun pour une ouvrière 
e l pour une bourgeoise. D'ailleurs 
les ouvriers n e parle nt pas de leur 
,-exualité, c'est réservé aux bottr­
geois. Vo ilà l' intér ê l de la classe 
dominante, qui est de faire c roirr 
que le nwlaise sexuel est une révolu­
tion sex11elJe. <''est en fait 1111 <'amou­
flagc d es probl<-' m e;. politiques. 

Ce n 'est donc . pas par d es mots 
d ' ol'llrc de révolution !'exuelle que 
·nous fer ons évolue r la classe ou­
vriè re. mais sc11k11H·111 par la prise 
de conscience d r ~on exploitation 
éco 11or11iq11e, qui e ntraîne la misè re 
"c x11c ll C' . 

i\!1./). - T11 os 111w ex périence d es 
l11ll <•s 11/('tU;<'s, jusqu'à pr<;sent. en cfp . 

lturs t/11 P . .'i.U., C<Lr 011 n 'y abordait 
,,as ,·,•.~ « clt os<'s-lù ». Le conseil 11n­

t.imwl d,• jruwù•r doit é laborP.r 11n 
plrt.11 1l'act.io11, m • ,·rois-t.11 fias q11<' 
t on ex11érie11ce, e t celle d es antres 
milit.ant.s dn ,,arti. f>011rrai t être 
m ;s<' <'Il rlisc11ssio11 ? 

J.G. - Il est sür que le Planning 
a une expé ric 111\C de 10 ans, e l qu'il 
faut e n I ire r des en seigne m e nts. Les 
objectifs du dc rni<'r congrès du 
M.F.P.F. sont hien de fl 'implantcr 
che z l es trnvaillcurs par un travail 
de formation, e n liaison avci· les or­
~anis11Lio11s synclil'a le~. 

.le crois qu'il faut cr1visngc r sé­
ricuscnwnl ù l'intérieur du parti une 
clisc1111sion, prenant en compte les 
expériences, pour nous donne r ries 
objectifs précis sur le thè me sui­
vant : que lle e st la spéeifieilé du 
P.S. U. pour favorise r 11111~ évolutio11 
r:t un changemenl des mentalités con­
< e rnant les problè111Cf1 flcxucls. Car 
1111 parti révoluLionnaire cloit se dis­
t i11g11cr cl'un mouv,~ment. d'éducation 
populaire et ,mtumer 1111,• lutte poli­
ti1p1e. 

1fo11m1iPm rN·uei/li,, par Mid1i•le /Jcuo­
/1111µ,,., . I 

Toutes 

les semaines 

trib1ne 
défend un point de vue so­
cialiste sur l'actualité ou­
vrière, paysanne et étu­
diante. 

Toutes 

les semaines 

trib1ne 
:..o,•1J1L--.I• 

attaque l'exploitation capi­
taliste sous toutes ses for­
mes. 

Toutes 

les semaines 

trib1ne 
combat pour le renouvelle­
ment du mouvement ou­
vrier. 

Soutenez-nous ! 

6 mois 

1 an 

Abonnements 

de 

de 
soutien à partir 

C.C.P. 58 26 65 

22 F 

43 F 

80 F 



Elections 
Municipales 

Ville dortoir, ville réserve 
de main-d'œUvre de 22.000 
habitants, Fécamp meurt. En 
dix ans, plus de 2.000 emplois 
sont supprimés alors que 600 
seulement ont été créés. Une 
zone industrielle (classée Z3) 
mise à la disposition des in­
dustriels, coûte fort cher aux 
contribuables et n'a pas réa­
lisé les promesses démago­
giques de la municipalité. 
Chaque matin plus de 600 
travailleurs partent travailler 
pour Le Havre et l'usine Re­
nault de Sandouville à 40 km 
de chez eux. Un comité de dé­
fense de l'emploi (C.G.T., 
C .F.D.T., S.N.I., P.S.U ., 
P.C.F., J.O .C.) essaye de po­
ser le problème de l'emploi 
dans la région. La pénurie 
organisée par les patrons, 
leur permet de pratiquer les 
salaires les plus bès : 60 % 
des travailleurs fécampois 
sont au S.M .I.C. 

Le P.S.U. à Fécamp mène 
des actions nouvelles (autres 
que les traditionnelles lettres 
au préfet, appels aux com­
merçants, proposés par le 
P.C.F. et la C.G.T.) . 

La lutte contre le VIe Plan 
bourgeois a enfin commen­
cé. 

10 

Fécamp 

notables 

■ 

■ échec aux 

Jacques Ferlus 

M. le ministre Bettencourt, char­
gé de l'aménageme~t d~ _territ?ire, 
a pourtant été élu depute 1c1-mem~. 
C'est donc lui qu i organise la mi­
gration quotidienne des travailleurs 
tout en supprimant la ligne de la 
S.N.C.F. 

Vivre à Fécamp aujourd'hui e.st 
bi en difficile si on n'appartient pas 
à la catégorie privilégiée des bour­
çieois. Et v ivre dans le quarti er du 
Ramponneau est bien pire encore. 
Là, dans des H.L.M . s 'entassent 
1.300 familles qui n'ont à leur dis­
position aucun équipement collec­
tif. 

L'impuissance 
des notables 

La réal isation de ce quartier a 
été entreprise en 1959 par l'équipe 
municipale U.D.R. dirigée par un 
certain M. Sadorge. On a d'abord 
soigneusement choisi le terrain 
pour parquer les travailleurs : un 
plateau froid , venté et poussiéreux. 
Il y avait meilleur endroit, mais on 
l'a réservé à une clientèle plus for­
tunée et à une zone industrielle, qui 
ne sert à rien si ce n'est à faire 
prendre de la valeur aux terrains et 
favoriser ainsi la spéculation. 

On construit, on entasse les fa­
milles ouvrières. On leur donne 
quelques écoles qui se révèlent ra­
pidement insuffisantes. On ajoute 
quelques baraquements • provi­
soires • . Depuis douze ans, le pro­
b.lème de l'école maternelle reste 
posé. 

Les impôts locaux montent en 
flèche et des petits malins décou-

vrent que les p ièces des H.L.M. 
sont souvent plus taxées que celles 
des villas de luxe. 

En 1965, les habitants du Ram­
ponneau débarrassent Fécamp de 
!'U.D.R. Sadorge et se laissent 
convaincre par les promesses du 
centriste docteur Pranzo, assoc ié 
à quelques spécimens de la socia l­
démocratie locale. Ils déchanteront 
vite. 

La nouvelle municipalité poursuit 
le programme de construction à ou­
trance. Les impôts locaux conti­
nuent d'augmenter sans qu'appac 
raisse le moindre équipement col­
lectif, si ce n'est deux écoles dont 
la construction était absolument 
nécessaire. Il faut d ire que le doc­
teur Pranzo est un sacré bon­
homme, il n'hésite pas à faire des 
déclarations du genre : • Nous ne 
d1wons ni rechercher les causes de 
la situation, ni dénoncer les respon­
sabilités. Il ne faut pas faire de 
campagne anti-patronale et anti­
gouvernementale. Il faut composer 
avec le gouvernement •. Le doc­
teur Pranzo aborde là le problème 
,de l'emploi et ces affirmations ne 
l'empêchent pas de participer, aux 
côtés des syndicats, au comité de 
l'emploi. 

Des déclarations de cet acabit 
provoquent l'hilarité dans les famil­
les d~ qu_artier du Ramponneau, 
plus surement que les plaisanteries 
de Roger Pierre et Jean-Marc Thi­
baut à la télévision. Si dans de 
nombreuses communes, ce que di­
~ent 1,es mair~s ne parvient jamais 
Jusq~ aux oreilles de la population, 
ce n est pas le cas ici. 

Un petit bulletin 
à grands effets 

Ici on est informé, et régulière­
ment, par le bulletin de la section 
P.S.U. distribué dans toutes les fa­
milles du quartier du Ramponneau. 
" Combat Socialiste " , c'est le titre 
de cette feuille, ne s'embarrasse 
pas d'analyses théoriques et de 
grandes déclarations sur la néces­
sité d 'organiser la lutte pour le ~o­
c ia lisme. Il présente des faits, 
expose des situations, cite ?es 
exemples de réalisations. 11 n ap­
pelle pas à un soutien de l'action 
du P.S .U. , il dit que le P.S.U. sou­
tient l' action des habitants du quar­
tier. Il montre la nécessité de cette 
action. Il explique pourquoi et corn· 
ment cette action peut être socia· 
liste et révolutionnaire. 

Parce que informée, la population 
du Ramponneau a pu élaborer pu_ls 
organiser sa revendication. Apres 
une enquête et la signature d'une 
pétit ion, la municipalité a été con• 
trainte de décider la construction 
d'un gymnase, la création d'une 
garderie d'enfants et d'une crèche. 
Tout cela après une action de 
quinze jours seulement. 

Les 1.300 famill es ont pris cons· 
cience de leur exploitation en même 
temps qu'elles ont réalisé quelle 
pouvait être leur force. Le docteur 
Pranzo est inquiet, il craint de ne. 
pouvoir passer l'hiver et pour une 
fois son diagnostic se révèler 
exact. 

A Fécamp, grâce à l'information 
les pratiques des notables ont ét 
dénoncées, les travailleurs saven 
qu' ils ont la possibilité de prendr 
en main l 'organisation de leur vl 
quotidienne. 



Rémy Grillault 

Nîmes, 130.000 habitants. Une 
ville placée au cœur des problè­
mes du Languedoc. Une ville qui 
grandit. Une ville qui connait d'im­
portants problèmes économiques. 

En 1965, une liste dite « d 'union 
démocratique • s'empare du pou­
voir municipal. Six militants du 
P.S.U. participent à ce conseil mu­
nicipal. Ils ne sont pas là pou·r cau­
tionner telle ou telle politique mais 
pour y mener un combat anticapi­
taliste pour la satisfaction des be­
soins des travailleurs. Les élus du 
P.S.U. prennent à Nîmes la respon­
sabilité importante des problèmes 
économiques. 

Trouver un I angage 
adapté 

C'était en 1965. Depuis il s'est 
passé bien des choses. A l'intérieur 
de la municipalité il y a eu des 
affrontements, les élus du P.S.U. 
ont dû, tout à la fois, pratiquer la 
critique et l'unité d'action pour pou­
voir affirmer, et parfoi.s imposer, 
certaines solutions originales. Le 
bilan des réalisations municipales 
est positif même s'il n'est pas par­
fait. 

Entre 1965 et 1970 il y a eu Mai 
1968 qui est venu bousculer pas 
mal de choses. L'affirmation par le 
P.S.U. de la nécessité de dévelop­
per le courant révolutionnaire, a 
fait que les militants engagés dans 

le travail municipal ont pu se poser 
de nombreuses questions sur l'im­
portance de ce travail. Et cela d'au­
tant plus qu 'on avait tendance à les 
considérer davantage comme des 
spécialistes ou des technic iens. On 
vient de démontrer à Nimes qu'une 
action réellement militante pouvait 
se mener à partir du travail muni­
c ipal. 

En janvier dernier, la section 
P.S.U., après avoir fa it le point sur 
les problèmes municipaux, décide 
à l'unanimité la réalisation d'une 
exposition. Quelques militants se 
mettent au travail pour réunir des 
documents et constituer des dos­
siers. L'unanimité se liquéfie au mo­
ment où il faut se lancer dans le 
travail pratique. ·• C'est une plai­
santerie de boy-scouts • disent cer­
tains, • un instrument pour revalo­
riser les élections municipales n 

affirment les autres. 

Quoi qu'il en soit, trois ou quatre 
• spécialistes • se mettent à scier, 
clouer, coller, dessiner, peindre 
dans une salle de la Bourse du 
travail. L'exposition prend forme et 
commence à intriguer quelques mi­
litants communistes. Les militants 
du P.S.U. découvrent peu à peu 
l'importance de ce travail. Un à un 
ils rejoignent le groupe pour fina­
lement se retrouver trente-cinq· a 
réussir cette exposition, qui prend 
une forme particulièrement bien 
adaptée au niveau de compréhen­
sion de la masse des Nimois. 

Nimes-Expo obtient un grand suc­
cès populaire durant trois jours et 
500 personnes participent au mee­
ting de clôture avec Michel Rocard. 
Ce succès tient avant tout au fait 
que le P.S.U. ne s'est pas livré à la 
simple présentation des réalisations 
municipales, mais qu'il s 'est expri­
mé en tant que force politique sur 
les problèmes qui sont posés à la 
ville. 

Une démystification 
du municipalisme 
· A côté de panneaux présentant 

les réalisations en matière d'urba­
nisme, d'équipements, d'enseigne­
ment qui sont loin de satisfaire tous 
les besoins, on trouve d'autres pan­
neaux posant en termes politiques 
les limites du pouvoir de la muni­
cipalité. Il lui est pratiquement im­
possible de résorber la crise éco­
nomique, en matière de développe­
ment industriel c'est la chambre de 
commerce qui détient tous les pou­
voirs. Elle ne peut que constater 
l'inefficacité de l'aménagement du 
littoral languedocien qui ne profite 
qu'aux riches. Elle n'a de ressour­
ces financières que celles que lui 
accorde l'Etat. 

Les nombreux Nimois qui ont vi­
sité cette exposition en sont res­
sortis convaincus de la nécessité 
de lutter pour aboutir à un boule­
versement des structures munici­
pales qui passe par un changement 
complet de la politique nationale. 
11 faut contester la tutelle adminis­
trative de l'Etat et faire que la muni­
?ipal ité devienne un point d'appui 
a la lutte des travailleurs dans les 
entreprises. 

Le P.S.U. était le seul à Nîmes à 
pouvoir entreprendre et réaliser un 
tel travail. Sa participation au con­
seil municipal ne l'a pas conduit à 
s'enfermer dans de simples objec­
tifs de gestion plus ou moins orien­
tée vers la satisfaction des besoins 
des travailleurs. Il a su démystifier 

le municipalisme, il en a démonté 
les mécanismes. Son expérience lui 
a permis de dégager une stratégie 
correspondant à la situation locale. 
Et cela publiquement, devant une 
population qui sait maintenant que 
la v_ille de Nîmes doit être un ter­
rain de lutte sur lequel elle a à 
a_ffronter l'Etat bourgeois et le sys­
teme capitaliste. D 

Saint-Dié 
Le Bureau national du P.S.U. 

a examiné la situation créée par 
les accords passés à Saint-Dié 
(Vosges) entre la municipalité 
sortante et le parti radical de 
J.-J. Servan-Schreiber, le parti 
socialiste, le parti communiste 
français et des .. républicains de 
gauche » pour les prochaines 
élections municipales. 

Le Bureau national constate 
que cet accord est incompatible, 
tant par la nature de ses parte­
naires que par son absence de 
principe politique, avec l'orien­
tation définie par le Conseil na­
tional du P.S.U. Il désavoue donc 
cet accord et prend, en ce qui 
concerne ses responsables, les 
mesures disciplinaires prévues 
par le-, statuts du parti. 

Le 24 novembre 1970. 
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La Société Nationale des pétroles d'Aquitaine : 

Colonialisme en Béarn 

Le colonialisme de style classi­
que a presque officiellement dis­
paru. Bien que subsistent encore 
des Guyane, Guadeloupe ou Réu­
nion, l'époque des colonies fran­
çaises a disparu même des livres 
d'histoire. L'exploration et le pillage 
du tiers monde a pris une forme 
plus rationnelle et moins voyante. 

Pourtant, en France, la région de 
Lacq est un exemple typique d'ex­
ploitation de type tiers monde. Les 
phares de l'actualité braqués de­
puis septembre 70 sur le déclin du 
gisement de Lacq et l'avenir _ du 
Béarn suscitent des commentaires 
divers. Depuis la solution • natio­
nalisation » dans le cadre de la 
démocratie avancée du P.C.F. jus­
qu'à la solution des notables locaux 
.. nous en parlerons à Chaban-Del­
mas .. , tout y passe. 

L'analyse des militants révolu­
tionnaires est tout autre. 

De la découverte 
à l'exploitation 

La S.N.P.A. (55 % de capital 
d'Etat) a été créée en 1941 pour la 
prospection pétrolière de l'Aqui­
taine. 

La découverte du gisement de 
Lacq remonte à 1951 . Des experts 
américains déclarent que ce gise­
ment est impossible à exploiter vu 
la forte teneur du gaz en produits 
soufrés qui grignotent rapidement 
tous les aciers connus à cette date. 
L'intérêt est tel que des recherches 
sont entreprises et aboutissent à 
trouver des aciers spéciélux résis­
tants à la corrosion. 

L'exploitation du gisement dé­
marre en 1957. 

Les ressources sont estimées à 
200 milliards de mètres cubes. 

Les avantages tçirifaires consen­
tis entrainent l'implantation à proxi­
mité immédiate d'un complexe pé­
trochimique (Aquitaine, Chimie, 
Azolacq, Acetalacq, Vinylacq, Me­
thanolacq) ainsi qu'une usine 
d'aluminium (P.echiney) qui néces­
site la construction d'une centrale 
E.D.F. consommant 2 millions de 
mètres cubes de gaz par jou.r. 

L'excédent de production n'est 
pas utilisé à développer une indus­
trie régionale mais est expédié par 
pipe-line vers Paris et la région 
lyonnaise pour la consommation 
domestique et industrielle. 

Simultanément, se développe 
toute une série de petites entrepri­
ses sous-traitantes : bâtiment, mé­
tallurgie, sociétés de services. 

Dans le style de Sarcelles 

La mise en exploitation du gise­
ment provoque un gigantesque 
afflux de main-d'œuvre. Les pay-

sans de la région, qui vivaient diffi­
cilement de la culture du mais sur 
leur petit lopin de terre, vont tra­
vai ller à l'usine en conservant l_eur 
travail de la terre comme appoint. 

Comme il faut loger toute cette 
population, une ville nouvell,e ~st 
créée à Mourenx (8 km de I usine 
de Lacq), de toutes p ièces, dans 
le même style que Sarcelles. La 
création de Mourenx-Vi lle Nouvel­
le est le fait du refus des notables 
locaux en poste dans les municipa­
lités environnantes de voir s'instal­
ler chez eux une masse de travail­
leurs mieux payés que ceux qu'ils 
employaient dans leurs petites usi­
nes en tant que patrons. 11 était 
indispensable pour eux, afin de 
préserver leurs pouvoirs locaux, 
de parquer toute cette masse de 
travailleurs venant d'ailleurs avec 
leurs expériences des luttes ou­
vrières. 

Para llèlement la stricte infra­
structure nécessaire était mise en 
place aux fra is des collectivités 
locales par le truchement des im­
pôts locaux ( écoles, routes ... ). 

En 1968 l'exploitation du gise­
ment atteint son maximum : six 
milliards et demi de m3 de gaz 
par an ; environ 50.000 personnes, 
de Pau à Bayonne, vivent directe­
ment ou indirectement du complexe 
de Lacq. 

Au premier rang 
du chômage 

En septembre 1970, la S.N.P.A. 
cède 50 % des actifs de sa filiale 
Aquitaine - Organico au groupe 
C.F.P. (65 % de capitaux privés) . 

450 travailleurs du secteur chi­
mie de la S.N.P.A. vont passer du 
contrat de travail S.N.P.A. à un 
contrat basé sur la convention col­
lective chimie, nettement moins 
avantageux que celui dont ils bé­
néficient encore. 

l.~s premières mutations ont lieu. 
Ce sont de véritables transplan­
tations géographiques puisqu'elles 
déplacent les travailleurs de Lacq 
à Gonfreville (Normandie) ou à 
Feyzin (près de Lyon) . 

Dans les entreprises annexes du 
complexe on licencie massivement. 

Sans compter les nombreux cas 
individuels dont tout le monde est 
d 'accord pour ne pas parler. 

En résumé, le département des 
Pyrénées-Atlantiques a le triste pri­
vilège d 'être au premier rang du 
nombre des demandes d'emploi 
non satisfaites (74 % de plus que 
la moyenne nationale) . 

Les fausses réponses 
Par l'intermédiaire de la. créa_tio~ 

d'une société nationale, c ~st-a-d~­
re en prenant les fonds nece~sa1-
res aux investissements de_ ~epart 
sur les fonds de la collec_t1v1te, le 
capitalisme a exploit~ l~s nchess~s 
du sous-sol d'une reg1on .. Il a ~e­
placé la main-d'œu_~re necessa1r~ 
à l'exploitation, rallie la bourgeoi­
sie locale en lui laissant 1~ •. bou­
clier économique • constitue par 
les petites entreprises s~~s-tra1: 
tantes appelées les p~em1ere~ a 
disparaître lors de la fin de I ex­
ploitation. 

Le pillage de la région béarnaise 
touche à sa f in (épuisement du gi­
sement au rythme de production 
actuel le vers 1980), le processus 
inverse est commencé. 

La concurrence internationale 
nécessite la recherche du profit 
maximum : il est plus intéressant 
de faire ailleurs (Gonfreville et Fey­
zin) ce qui se fait à Lacq. 

Escamotant le problème des lut­
tes concrètes pour la défense des 
travailleurs du complexe de Lacq, 
le P.C.F. trouve là le terrain idéal 
pour développer sa stratégie de 
démocratie avancée : rallier les 
couches bourgeoises et petites 
bourgeoises sur leurs propres inté­
rêts et non sur des intérêts de 
classe autour d'un hypothétique 
succès électoral en mars 1971. Si­
mu ltaném.ent, les instances syndi­
cales regroupées dans un pseudo­
mouvement unitaire se contentent 
d'accumuler les entrevues avec la 
direction, les notables locaux (con­
seil général, élus locaux), la pré­
fecture, la direction des carbu­
ra nts ... La seule action notable en 
direction des travailleurs consiste 
en des réunions d ' information au 
niveau des Unions locales et dé­
partementales. 

Quelles propositions ? 
Les propositions que doivent fai­

re les militants révolutionnaires 
pour être unifiantes ne doivent 
pas se limiter au seul cadre 
S.N.P.A. Le problème est à l'éche­
lon du complexe, les travailleurs 
doivent y apporter une réponse 
collective. 

Le point à la fois fort et faible 
du capitalisme à Lacq est la pro­
duction du gaz. 

Ce qui signifie concrètement 
que pour tout licenciement dans 
le complexe, pour toute mutation 
à la S.N.P.A. la réponse des tra­
vailleurs du complexe doit être : 
assemblée générale des travail­
leurs en grève ; contrôle de la bais­
se de production du gaz par ces 
même travailleurs. 



P.U.F. 

Après trois semaines de grève. 
52 travailleurs des Presses Univer­
sitaires de France (entreprise d'èdi­
tion et de librairie, qui groupe 170 
employés. et qui a une imprimerie 
à Vendôme) ont repris victorieuse­
ment le travail le 9 novembre. ns 
ont obtenu : 

O un plancher de 70 F à la hausse 
de 3,5 % décidée pour toute 
l'édition ; 

e pas de salaire inférieur à 1.100 
francs ; 

e avantages non contractuels (pri­
.nes à la tête du client) intégrés 
au sa la ire, donc versés en cas 
de maladie; 

e une mutuelle dans l'entreprise ; 

l'amélioration des conditions 
d'hygiène; 

C le paiement de trois jours de 
grève; 

aucune sanction pour fait de 
grève; 

~ les délégués seront informés 
préalablement des blâmes. et 
pourront ainsi défendre les em­
ployés devant la direction et 
mobiliser le personnel. 

Les raisons du succès 

• Une lutte menée de façon dé­
mocratique : 

Un seul syndicat dans l'entrepri­
se: la C.F.D.T. 

Peu de syndiqués, mais de nom­
breux grévistes non syndiqués. 

Un comité de grève désigné par 
les travai lleurs, qui le contrôlent 
chaque jour en assemblée générale. 

• Les grévistes comptent sur leurs 
propres forces pour s'organiser. 

Soutien financier, hélas insuffi .. 
sant, du syndicat de l'édition C.F. 
D.T.. Absence de la C.G.T. 

Les grévistes organisent eux­
mêmes des brigades qui distribuent 
des tracts d'information dans toutes 
les maisons d'édition. 

• La grève est minoritaire : 
aussi faut-il paralyser l'entreprise 
(les dépôts d'approvisionnement 
sont bloqués et gardés jour et nuit). 
tout en se conciliant la neutralité 
bienveillante des non-grévistes (qui 
veut travailler travaille). Ainsi, à fa 
librairie, les non-grévistes sont à, 
leur poste ; mais les grévistes de­
mandent aux clients de ne pas 
acheter, et de les soutenir : la vente 
journalière tombe de 1.000 à 100 
bouquins, 1.000 F sont récoltés cha­
que jour dans les troncs placés de­
vant les caisses. Aussi la direction 
ferme-t-elle la librairie. 

■ 

■ bilan 

La liaison 
étudiants-travail leurs 

Des camarades de Saint-Louis, 
d'Henri-IV, soutiennent la lutte sur 
leur lycée. 

Le comité de grève prend ensuite 
contact avec le comité de lutte 
d'Assas qui explique les raisons 
politiques de son soutien. 

Dè~. lors, le comité de lutte in­
forme les étudiants de la grève des 
P.U.F., collecte. etc. Le soutien fi­
nancier se généralise dans les 
• restau-U • et les facultés (Vin­
cennes. Beaux-Arts. Censier, Dau­
phine ... ) . Les étudiants renforcent 
les piquets de nuit et les brigades 
d'intervention sur les maisons d'édi­
tion. Trois étudiants du comité de 
lutte participent au,c assemblées 
générales des grévistes après un 
vote sur ce point. 

Plus tard, les chercheurs et les 
enseignants progressistes apporte­
ront aussi leur soutien. 

les faiblesses du 
mouvement 

o Le.5 limites de la démocratie 
Le comité de grève s'est auto­

désigné, sans réelle élection ; au 
bout de dix jours environ, un cou­
rant défa itiste s'est manifesté en 
son sein. 

Ce comi té était tourné bien plus 
vers la négociation que vers l'or­
ganisation des luttes. 

A deux reprises. il décida d'ac­
tions sans consulter l'Assemblée 
générale . 

Et ce furent deux erreurs : 
- suspension de la distribution 

de tracts, • pour ne bas braquer le 
patron avant une réunion avec lui •; 

- envoi de deux camarades non 
mandatés, parmi les moins comba­
tifs, à une réunion à la place du 
comité de grève, sous prétexte 
qu' • ils plairaient peut-être plus 
au patron • . 

Incapacité du comité à préparer 
les assemblées générales, c·est-à­
dire à présenter un rapport donnant 
tous les aspects de la question (si­
tuation du rapport de forces, pro­
position d'initiatives pour amélio­
rer et amener les grévistes à s'ex­
primer au lieu de laisser parler les 
phraseurs habituels). 

• L'organisation reposait sur un 
petit nombre de camarades, incapa­
bles dë déléguer des tâches à l'en­
semble des grévistes. Ils ne pou­
vaient être présents aux assem­
blées générales, qui reflétaient d,;i­
vantage, ainsi, l'esprit défaitiste quf-: 
la combativité . 

d'une grève 

Signer ou continuer 
L'ensemble des revendications 

n'a pas été satisfait. Il nous semble 
pourtant juste d'avoir signé cet ac­
cord. En effet, on se heurte à la 
contradiction suivante : 

• d'une part, la situation devient 
catastrophique pour le patron : ven­
~es manquées en pleine période de 
rentrée universitaire, plusieurs mil­
lions de perte par jour, stocks de 
province épuises, emprunt de 
120.C00 F aux Presses de la Cité. 

Le soutien aux grévistes devient 
plus important et promet de s'éten • 
dre encore (collecte effectuée aux 
compteurs de Montrouge, projet 
d'extension sur l'ensemble des 
çirosses entreprises de la région pa­
risienne) . 

Pour les grévistes, objectivement, 
ln situation devient excellente. 

e d'autre part, il est évident que 
le m<>uvement de grève, du fait des 
fniblesses que nous avons mention­
nées, sera incapable d'exploiter la 
situation. 

Devant le risque de déroute du 
mouvement, signer permettait de 
rentrer victorieux sur un certain 
nombre de points importants aux 
yeux du personnel, en ayant fait 
céder le patron sur les principes : 
paiement de jours de grève, con-

trôle des blâmes. augmentation non 
hiérarchisée, en gardant les forces 
intactes, avec l'idée que la reprise 
n·est qu'une pause et que la lutte 
continue. 

Pour continuer ... 

C'est la faiblesse du noyau dur, 
révélé dans la lutte, qui l'a empêché 
de mener l'ensemble du mouve­
ment de grève à la victoi r9 complè­
te. 

Ce noyau doit prendre en main 
la poursuite de l'action aux P.U.F. : 
• travail auprès des non-grévistes. 
• assemblées générales élabo­

rant la nouvelle plate-forme de 
revcndicatioos à partir du bilan 
de la grève, 

• leçons des actions menées dans 
les autres maisons d'édition, 

• popularisation de la grève de 
Paris à l'imprimerie de Vendô­
me, 

• explication du combat anti -hie,. 
rarchique réel : différence entre 
ce qui a été obtenu - plancher 
à une augmentation hiérarchi­
sée - et la division de l'augmen­
tation globale par le nombre de 
salariés ; 

• soutien aux luttes qui déjà se 
dessinent dans d'autres mai­
sons (Hachette, Larousse, Bor­
das, Albin-Michel, Forum). 0 
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• P.T.T. 

A l'appel de la C.G.T. et de I:> 
C.F.D.T. des grèves se sont dérou­
lées dans les centres de tri au cours 
de la semaine dernière. Peu su1v1s 
au début de la sema ine, les arrêts 
de travail ont pris une certaine am ­
pleur sur la fin . Les travailleurs des 
P.T.T. mettent en avant l'abaisse­
ment de l 'âge de la retraite, la rè­
duction de la durée du travail, le 
repos hebdomadaire, une prime 
pour le travail de nuit. F.O. ne s'est 
pas associée à la grève. D 'a illeurs. 
l'attitude de cette fédération ne 
semble pas satisfaire un certain 
nombre de ses adhérents. Dans 
plusieurs centres de tri on observe 
que des travailleurs adhérents à 
F.O. quittent ou menacent de quit­
ter cette organisation. 

Banque 

Le profit des banques ne va pas 
aux travai lleurs, les employés de la 
CREDICO en font la triste expe­
n ence,. La direction ;i décidé de ne 
pas leur verser leur quinzième mois 
de sa laire. Aussi à l'appel de la 
C.G .T. et de la C .G.C une grève 
s est-el le déclenchee le 19 novem­
bre dernier. 

• Chez les dockers 

Il existe un projet gouvernemen­
tal qui vise à livrer au secteur privé 
les activités de chargement et de 
déchargement des navires. Les 
dockers sont inquiets pour leur ave­
nir. Depuis le mois de septembrP. 
ils mènent une lutte très dure en 
re fusant notamment toutes les heu­
res supplémentaires. Ils sont 17.000 
et le 23 novembre ils pnt paralysé 
l'activité des ports par une grève de 
24 heures. 

Vosges 

En coupant l'alimentat ion électri­
que des usines Perrin, les grév1s­
les ont enfin contraint la direction 
ù se manifester. Elle vient tout sim­
r lement de c iter devant les tribu­
naux quatre travailleurs • pour 
alleinte à la propriété privée (ce 
qui est plutôt flatteur) et à la libe rté 
du travail • (ce qui ne manque pas 
d'humour dans une région où le 
patronat ne se gêne pas pour pro­
céder a des licenciements massi fs) . 

• Rhône-Poulenc 

Depu is l.:1 tin du mois u:octobre. 
les travailleurs du trust Rhone-Pou­
lenc poursuivent une action re~en­
c.l1cative très dure dans le but d ob­
tenu· des négoc1at1ons sur les sa­
l::1 •res et leur hiérarchie. et sur les 
r c, ,1d1tions de travail. 

Des grèves tournantes ont eu l_ieu 
à Roussillon et à Elbeuf, une grev_e 
de plus de dix jours à l 'atel,ier Phe­
nol de Roussillon, des greves de 
24 heures dans d'autres usines. Le 
26 novembre dernier l 'ensemble 
des travailleurs a manifesté son 
mécontentement et sa détermina­
tion au cours d'une journée d'ac­
tion. 

La direction du trust refuse tou­
jours la discussion et va même ju~­
qu'à décider le lock-out de certai­
nes usines. Les travailleurs de la 
chimie des U .S.A ., de Grande-Bre­
tagne et d'ltali~ envisagent d'expri­
mer concrètement leur solidarité à 
leurs camarades français. Verra-t­
on une internationalisation du con­
fi it ? 

e Kléber-Colombes 

Les travailleurs de l 'atelier de 
mélange .. ont décidé mercredi 

dernier de se mettre en grève pou, 
c inq jours. D epuis bien longtemps 
1b essa ient d'obtenir de meill eures 
conditions de travai l et des salaires 
compnrables à ceux des autres 
secteurs de l'entreprise. 

• Contrôle ouvrier 

Les travailleurs de la SAFE 
(aciers) à Metz ne veulent pas pas­
ser d'un système d'hornires discon­
tinu à un système continu sans ob­
tenir une compensation de salaires. 
Aussi se sont-ils mis en greve. 

€, Jeunes 
travailleurs 

900 jeunes trava illeurs de chez 
Peugeot ont décidé de boycotter 
las cantines de leurs toye rs qui 
sont gérées par le oatron. Celui-ci 
a réagi aussi vite en nugmentant 
les pnx des repas, sans en amé­
liorer la qualité, et en décidant le 
lock-out des employés des divers 
r.entres. 

Sur le front des luttes 
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Des 
abonnements 
pour tribune 

« Tribune Socialiste» est un instru­
ment pour étendre l'influence du parti. 
Quelles que soient les critiques que 
les uns ou les autres peuvent lui 
adresser, notre journal intervient dans 
les luttes politiques nationales et inter­
nationales. La grande presse fait de 
plus en plus référence à ses prises 
de position, à ses commentaires sur 
les luttes politiques et sociales. La 
faiblesse • de ses moyens de départ ne 
lui permet cependant pas d'exploiter 
à fond toutes les possibilités et de 
s'adresser à tous les lecteurs en puis­
sance. Un moyen très simple de nous 
aider est de faire de nouveaux abon­
nés, en effet chaque nouvel abonné 
signifie un peu d'argent supplémen­
taire que nous pouvons investir dans 
l'amélioration de la rédaction ou de la 
diffusion. 

Notre tarif abonnement ne peut être 
un obstacle : 

- un an : 43 F, 
- un an, de soutien : 80 F. 
Chaque abonné d'un an recevra un 

livre ou un disque en cadeau de bien­
venue . Chaque militant du Parti nous 
ayant fait parvenir 10 (dix) bulletins 
d'abonnement recevra lui-même un 
livre ou un disque (d'une valeur de 
25 F à choisir dans la Librairie T.S.). 

- ABONNEMENT D'UN AN A 43 F 
Un livre (au choix) : 

Le P.S.U. et l 'avenir socialiste de 
la France, par -M ichel ROCARD. 
La C .G.T., par André BARJONET. 
Les paysans dans la lutte des clas­
ses, par Bernard LAMBERT. 

Un disque : 
Quatre chansons pour le Vietnam, 
par Simone BARTEL, Ed. T.S. 

ABONNEMENT D'UN AN DE SOU­
TIEN A 80 F 

Un livre (au choix) : 
- Le Parti Communiste Français, par 

André BARJONET (valeur 16,50 F). 
L'Empire américain, par Claude JU­
LIEN (valeur 25-F). 
Là Théorie du matérialisme histo­
rique, par N . BOUKHARINE (valeur 
20 F). 

Un disque : 
- Chants révolutionnaires du monde, 

par le Groupe des 17 (valeur 
24,25 F). 

Guinée 

l 'invasion portugaise 
Le Front Portugal Libre a des témoins sur la partici­

pation du gouvernement fasciste portugais dans la pré­
paration et direction de l'invasion de la Guinée (Cona­
kry). En réalité, il y a un an environ que le gouverne­
ment de Lisbonne a fait appel à certains éléments de_ 
l'armée qui combat en Angola, Mozambique et Guinée, 
pour participer dans les combats contre Conakry. 

Noue, le déclarons sur notre honneur. Par exemple : 
Partie des troupes qui ont participé à l'invasion ont été 
entrainées à Nanguangolo (Muela) Mozambique. Les 
invitations ont été faites à la fin de 1969 aux troupes 
qui terminaient leur service, en leur offrant 200 % plus 
d'argent qu'elles gagnaient en service aux colonien. 

Iran 

21 a.rrestations 
L'Union des Etudiants Iraniens en France tient à vous 

informer du procès de 21 patriotes iraniens arrêtés par 
la police politique iranienne (SAVAK), il y a dix mois. 

Parm i ces 21 patr iotes, citons : Paknejad, Batai, Ra­
him-Khani, Saboury, Achrafi, Kakhsaz, Salamat Randj­
bar, Moghadam, Solhdoust, Soltanzadeh, Chalgouni 
Mohammad Réza, Chacouni Braham. 

Le régime antidémocratique de l'Iran n'a pas publié. 
comme à son habitude, la nouvelle de cette ar resta­
tion. 

Aussi , apprenons-nous que ces patriotes ont été ac­
cusés d'avoir tenté de rejoindre le mouvement de libé­
rat ion de la Palestine, et c'est pour cette raison qu'ils 
sont sauvagement torturés. 

Nous avons également appris que la peine de mort 
a été requise à l'encontre de Paknejad, Bataï, Sabouri 
et Rahim-Khani, et de lourdes peines de prison pour 
les autres accusés. 

Etant donné la situation extrêmement critique dans 
laquelle se trouv ent ces patriotes, nous demandons 
instamment à toutes les organisat ions et patriotes pro­
gressistes et démocrates, de faire tout ce qui est en 
leur pouvoir pour sauver la vie de ces patr iotes. 

En particulier, nous leur demandons d'intervenir dans 
les plus brefs délais auprès des autorités iraniennes 
en exigeant : 

• La publication de la date du procès des 21 pa­
triotes, 

• La publicité des débats , 
• La possibil i té pour des observateurs étrangers 

d'assister au procès. 

« P.S.U. DOCUMENTATION» 

Vient de paraitre : 

17 - Les fondements de l 'exploitation capital iste . 
Le numero 1,00 F. 

Numéros disponibles 

N· 8-9 Histoire du P.S.U. 

N'' 13 - Les petits commerçants et la crise du 
commerce. 

N · 14-15 Histoire des groupes trotskystes . 

16 - Les Travailleurs immigrés. 

• 
Abonnement : les 20 numéros 15 F 
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Allemagne f éd éraie 

Scrutino 
Louis Henry 

Le succès remporté par 
l'opposition chrétienne dé­
mocrate aux élections de 
la Diète provinciale de Hes­
se avec un gain de 13,3 % 
et 46 mandats au lieu de 26 
se trouve confirmé par l'as­
cension en Bavière de la 
C.S.U. (l'aile bavaroise de 
la C.D.U.) . En 1970, la for­
mation de Strauss recueille 
8,3 % de voix de plus qu'en 
1966, c'est-à-dire 56,4 % et 
accueille 14 députés supplé­
mentaires, soit au total 124. 
Si les libéraux se maintien­
nent dans les deux Lan­
der (10, 1 % en Hesse et 
5,5 % en Bavière) et par­
v iennent à collectionner une 
dizaine de sièges. force 

nous est de reconnaitre que 
les social-démocrates voient 
fondre régulièrement leurs 
voix. Entre les deux votes 
des parlements de provin­
ce : 5, 1 % de perte en Hes­
se et 2,5 % en Bavière. 

Entre la dernière consul­
tation provinciale et les lé­
gislatives de 1969 : même 
r y t h m e décroissant. Le 
N.P.D. (néo-nazi) avec 3 % 
en Hesse et seulement 2,9 % 
en Bavière n'est plus repré­
senté dans ces lander ... mais 
où sont allés ses bulletins ? 
Si les nostalgiques de la 
manière forte (et bête) ont 
très bien pu trouver refuge 
dans la démocra tie chrétien-

M. Strauss 

16 

Il 

vins et balais de • crins 

ne façon bavaroise du bell i­
ciste Strauss, ennemi juré 
de I' « Ostpolitik • (*), il 
n'est pas dit que leurs con­
victions poujadistes ne les 
aient pas déterminés à tâter 
la F.D .P. C 'est même ce 
que prétendent les experts 
en arithmétique parlementai ­
re. Quoi qu'il en soit, l'étroi­
te majorité dont dispose la 
coalition S .P.D.-F.D.P. pose 
des problèmes pour l'avenir 
et la prochaine consultation 
de 1973. 

Un absentéisme 
inattendu 

Autre considération à dé­
gager des deux scrutins : 
Strauss sort renforcé de son 
utilisation de la démogagie 
nationaliste et conservatrice 
et il n'est pas exclu que ce 
succès cause déjà des tour­
ments non seu lement au 
pouvoir actuel mais encore 
pour le futur à certains lea­
ders C.D.U . L'affaire des 
« Cercles d'amis C .S.U. • 
bien implantés dans les 
grandes villes - et non pas 
seulement e n Bavière - est 
une preuve de la méfiance. 
En cas de naufrage social ­
démocrate à la suite de re­
vers économique ou de dé­
convenues dans I' « Ostpoli ­
tik • , on imaginerait volon­
tiers une aventure droitière 
Strauss, ce qui mettrait fin 
aux complications de la co­
gestion et de la participation 
aux bénéfices des travail ­
leurs allemands. Sans comp­
ter que la démocratie chré­
tienne - bavaroise ou non 
- pourrait aussi prendre la 
succession de l'ouverture à 
l 'Est, après sa mise sur rails 
par la social-démocratie. Ce 
n'est pas d'hier qu'on défi­
nit cette dernière comme 
l'éternelle infirmière dé­
vouée et attentive au chevet 
du capitalisme malade. 

Pendant ce temps, les ou­
vriers des usines Wotan de 
Düsseldorf ont eu tout loi­
sir pour méditer sur les bon­
nes intentions de leur direc­
teur Henry Sonnenberg, in­
dustriel américain et souve­
rain maitre sur ce coin de 
paradis de la machine-outil. 

Une réglementation ingé­
nieuse vient d'être publiée 
qui prévoit une retenue de 
1 % par journée d'absence 
sur les gratifications de 
Noël pour tous les membres 
du personnel ayant été ma­
lades plus de 5 jours dans 
l'année. Selon le fondé de 
pouvoir, le Dr Rolf Pieken­
brink, l 'importance de l'ab­
sentéisme-maladie a été tel, 
qu'il fallut bien trouver de 
nouveaux critères pour réu­
nir les fonds suffisants cor­
respondant aux gratifica­
tions de fin d'année. .. Le 
plus tu es malade, le moins 
tu touches. " 

Mais au fond, n'est-ce pas 
logique direc te à partir du 
moment où l'on supporte de 
vivre du profit et de la plus­
value ? C.Q .F.D. ! Consé­
quence imprévue : un autre 
absentéisme. Pour fait de 
grève, celui-ci, et avec la 
bénédiction du conseil d'en­
treprise. Proportion effecti­
ve de grévistes : 30 %-

Dans la lie 

Tandis que le gouverne­
ment Brandt s'affairait avec 
son ouverture à l'Est et que 
les élections provinciales 
mobilisaient l'opinion, une 
curieuse affaire se tramait 
dans l'ombre : Mende (aile 
dr~ite libérale) et Zoglmann 
(meme tendance et ancien 
nazi) jouaient les transfuges 
en direction de la C.D.U.­
C.S.U. Gros émoi à cause 
de la majorité gouvernemen-

tale étriquée au parlement. 
Un troisième F.D.P. flaire 
quelque chose de louche et 
entre en contact a v e c 
Strauss et Stùcklen (C.S.U.), 
joue les vendus et reçoit bel 
et bien l'assurance - mais 
oui ! - d 'une future députa­
tion dans une circonscrip­
tion plus stable et d'un pos­
te important de conseiller à 
l'entreprise Beyer. Montant 
du salaire : 400.000 DM. 

Après quoi , Geldner fit 
savoir à ses hommes de 
contact que la pseudo en­
trée en matière - et en dé· 
mocratie chrétienne - n'a­
vait d'autre but que celui 
d'éprouver la santé et la pu­
reté de ces messieurs. Si 
les dignes tenants de la 
C.D.U.-C.S.U. ont trouvé la 
plaisanterie mauvaise, MM. 
Mende et Zoglmann ne l'ont 
pas davantage appréciée -
et pour cause. Pour le cas 
où les lecteurs de " T.S. • 
nous soupçonneraient d'a­
jouter trop de foi aux his­
toires de pots-de-vin et de 
nous complaire dans la lie, 
il ne leur resterait qu'à vé­
rifier les faits dans la presse 
quotidienne non engagée. 
Ça ne fait rien ... qui l'eût 
dit? Mais MM. Kiesinger et 
Barzel, si besoin est, par­
viendront bien à faire accroi­
tre aux benêts que tout cela 
est édicté pour la bonne 
cause. 

« Et si Brandt allait jusqu'à 
nationaliser l'économie alle­
mande et s'entendre avec 
les Soviets ? • ... • Votez 
C.D.U.-C.S.U., nous ferons 
le reste. • . Effectivement, 
après les social-démocrates, 
pourquoi pas de nouveau 
les chrétiens démocrates et 
ainsi de suite ? L'ouvrier al­
lemand n'est pas encore 
sorti de l'auberge I r-l 

(") O stpolitik Politique Il /'Est. 



Chine 

Quelle démocratie prolétarienne 
Gérard Féran 

Nous manquons de docu­
ments pour analyser la Ré­
volution culturelle chinoise. 
Entre les analyses des pré­
tendus • sinologues • occi­
dentaux préoccupés de nous 
~résenter la Chine en proie 
a la guerre civile. et le triom­
phalisme d'usage chez les 
groupes maoïstes, il n'y 
avait rien. ou presque. Aus­
si le lrvre de Jean Daubier 
• Histoire de la révolutio~ 
culturelle prolétarienne en 
Chine • comble-Hl une la­
cune (1) . Parce qu'il a travail ­
lé en Chine comme traduc­
teur durant toute la Révolu­
tion culturelle, parce que son 
métier l'a mis en rapport 
avec toutes les catégories 
de la population. l 'auteur 
était bien placé pour faire ce 
travail. Et ce n'est pas son 
choix explicite en faveur de 
la ligne politique de Mao 
Tsé-toung, qui peut entamer 
la valeur de cet ouvrage. 
Nous laisserons sur ce point 
aux chantres de • l'objec­
tivité ~ le soin de faire la 
fine bouche ! 

Ce livre se présente sous 
deux aspects. C'est d'abord 
une thèse : Mao Tsé-toung 
n'a jamais perdu le pouvoir 
en Chine, la Révolution cul­
turelle ne fut pas pour lui 
le moyen de gagner une 
majo rité, mais simplement 
de l'élargir et de la conso­
lider . C'est ensuite, et c 'est 
ce qui nous intéresse ici, 

une analyse des origines de 
la Révolution culturelle et 
une réflexion sur ses · ap­
ports au mouvement com­
muniste international. 

Mao n'a jamais 
perdu le pouvoir 

Daubier fonde son refu~ 
des théories suivant lesquel­
les Mao aurait perdu le pou­
voir en 1959, sur les argu­
ments suivants : 

o L'idée de l'échec total 
du grand bond en avant est 

critique socialiste 
Au sommaire du n° 2 

Antonio Gramsci : • La conquête de l'Etat .. 
Jean-Gérard Sender : • Sur la hiérarchie des sa­

laires "· 

Pino Ferraris : • Notes sur l'automne chaud en 
Italie • . 
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cat li 
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exagérée. S'il est indiscu­
table que tous les objectifs 
visés n'ont pas été atteints. 
il reste que l'existence des 
::ommunes populaires créées 

à l'époque demeure aujour­
d'hui • vivante. solide et ef­
ficace • . 

o Si Mao Tsé-toung avait 
réellement été mis en mino­
rité en 1959, il n'aurait pu 
faire prévaloir ses vues sur 
le socialisme et la lutte de 
classes qui ont pourtant été 
reprises par le Comité cen­
tral du P.C .C . entre janvier 
et août 1962. Il n'aurait pas 
pu, privé de pouvoir, lan­
cer le vaste mouvement 
d'éducation socialiste en 
1963, prélude à la méthode 
de la Révolution culturelle. 
Enfin et surtout, on voit mal 
pourquoi le P.C . chinois au­
rait adopté entre 1962 et 
1964 sa position de rupture 
vis-à-vis de !'U.R.S.S. s'il 
avait été mis en minorité. 

• Quant au remplace­
ment de Mao par Liou Chao­
chi au poste de Président de 
la République, il ne signifie 
rien d'après Daubier, puis­
que cette fonction est pure­
ment honorifique dans les 
pays communistes. 

Conclusion de cette argu­
mentation : Mao n'a jamais 
perdu le pouvoir mais il ne 
disposait jusqu'en 1967 que 
d'une mince majorité l'em­
pêchant ainsi de mener effi­
cacement le combat contre 
Liou Chao-chi et ses parti­
sans. 

Pourquoi 
la révolution 
culturelle 

Un tel débat historique 
resterait cependant pour 
nous sans intérêt si, au-delà 
du maintien au pouvoir de 
Mao Tsé-toung, n'apparais­
saient pas des questions ca­
pitales sur cette expérience 
particulière de transition 
vers le communisme ·que la 
Chine a entreprise. Pour 
nombre d'entre elles, ces 
questions nous semblent 
rester sans réponse. Mais 
les apports de la Révolution 
culturelle, mis en évidence 
par Daubier, ne peuvent être 
sous-estimés I L'originalité 
de l'expérience chinoise se 
situe, en effet, à trois ni­
veaux : les rapports de pro­
duction, le problème du pou­
voir politique. la lutte idéo­
logique. :·.;:,. ► 
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Critique de la 
division sociale 

du travail 

Oisons tout de suite qu'en 
ce qui concerne les rapports 
de production, nous restons 
avec Daubier sur notre faim, 
comme c'est le cas d'ail­
leurs pour la plupart des 
analyses maoïstes. Est-ce 
parce que l'auteur considè­
re qu'il s'agit là d'évidences 
ou parce qu'il est plus inté­
ressé par le phénomène de 
lutte idéologique ? Toujours 
est-il qu'il faut avoir l'œil 
exercé pour glaner quelques 
renseignements sur la situa­
tion de· la classe ouvrière et 
paysanne. sur les rapports 
ville-campagne. ou sur l'état 
de développement des for­
ces productives en Chine. Il 
faudra sans doute attendre 
d'autres études pour le sa­
voir. 

C'est donc davantage à 
titre allusif que la Révolu­
tion culturelle nous est pré­
sentée comme bouleversant 
les rapports de production. 
Son principal intérêt est de 
considérer la lutte contre la 
division sociale du travail 
comme prioritaire dans une 
phase de transition vers le 
communisme. Le refus du 
type d'accumulation tradi ­
tionnel du capital dans les 
pays socialistes, la volonté 
de ne pas aggraver par une 
priorité à l'industrialisation 
le décalage entre villes et 
carnpagnes et surtout la lut­
te contre la division du tra­
vail manuel et intellectuel 
sont incontestablement d'un 
grand intérêt et renouvellent 
en partie les analyses de 
Marx. Lénine et Trotsky sur 
les étapes de transition. De 
plus, la critique de la fonc­
tion sociale de l'enseigne­
ment, conçu comme une ac­
tivité autohome, peut être 
~articulièrement riche pour 
1 ensemble des révolution­
naires, car elle est moins 
marquée que d'autres par 
des caractéristiques spécifi­
q.uement chinoises, comme 
c est le cas dans les rap­
ports ville-campagne. par 
exemple. Le fait que la Ré­
v?lution culturelle ait débu­
te par la critique d'une piè­
ce de théâtre, que ses pro­
ta_gonistes furent des ly­
ceens et des étudiants. et 
que ses premières cibles 
furent des tenants d'une pé­
dagogie traditionnelle prou­
ve à quel point ce phénomè­
ne fut marquant dans l'expé­
rience chinoise. 
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La question 
du pouvoir 

La critique des rapports 
dirigeants-dirigés constitue 
sur le plan politique la se­
conde caractéristique de la 
Révolution culturelle. La Chi­
ne a absorbé sans doute 
ici la plus grande difficulté 
du mouvement communiste. 
Comment éviter que le Parti 
Communiste se transforme 
en un appareil bureaucrati­
que et donne naissance à 
une nouvelle couche de pri­
vilégiés ? Par son fameux 
mot d'ordre : • On a raison 
de se révolter • Mao Tsé­
toung a ouvert la voie à une 
critique des cadres du Parti 
par les masses. ébauchant 
ainsi des formes nouvelles 
de démocratie populaire. Et 
cette tentative va sans dou­
te plus loin à bien des 
égards que l'explication 
trotskyste de la bureaucratie 
considérée d'abord comme 
le résultat d'une relative oè­
nurie. 

Mais l'apport ch inois s'ar­
rête là. Tout se passe en 
effet, comme si la Révolu­
tion cu lture lle avait été da­
~antage une gigantesque 
educat1on socialiste que 
l'amorce d'une réelle démo­
cratie de masse. Cet échec 
nous semble-t-il, est double ; 
il est théorique et historique. 

Théorique, car au moment 
où l'on pouvait s' attendre à 
ce que soit enfin posée dans 
toute son acuité la question 
d_u pouvoir politique, en sys­
teme socialiste. celle du rap­
port du Parti aux masses 
celle même de la validité d~ 
Parti unique, celle des di­
vergences politiques qui 
peuvent exister au sein du 
prolétariat, bref toutes les 
questions restées en sus­
pens depuis, que faire ? 

. On nous sert en guise de 
reponse une espèce d'ac­

. commodement bâtard entre 
le centralisme et la démocra­
tie de masse. 

Qu'on en juge : vo1c1 
comment Daubier analyse ·le 

retour au centralisme en 
mars 1967 : « En février 
1967, les excès de la démo­
cratie de masse ayant don­
né naissance au spontanéis­
me, devaient à leur tour être 
corrigés par le rétablisse­
ment d'une certaine dose 
(sic) de centralisme .• 

Qu'est-ce que cela veut 
dire ? Tout simplement que 
l'exercice de la démocratie 
par les masses était déter­
minée par un critère de réfé­
rence absolu, le soutien ou 
le désaveu de Mao lui-mê­
me. Exagération ? 

11 suffit de constater com­
ment se sont terminées les 
deux plus grandes crises de 
la Révolution culturelle pour 
constater sur ce point les 
déviations de cette nouvelle 
démocratie de masse. 

Mao dut, en effet. inter­
venir personnellement dans 
deux cas pour authentifier 
les • vrais révolutionnaires • . 
La première fois contre un 
mouvement réactionnaire, le 
• Mi lion du Héros • . qui 
avait dupé les masses en se 
proclamant révolutionnaire. 
La seconde fois contre les 
• enragés • ultra-gauchis­
tes qui s 'en étaient pris à 
Chou En-lai lui-même. Le 
problèm e ici ce n'est 
pas de savoir si M ao 
avait raison ou non dans les 
deux cas, mais c'est que 
c'est lui, ou dans des cas 
moins graves le Comité cen­
tral, qui constitue le critère 
dernier permettant de juger 
qui est révolutionnaire et qui 
ne l'est pas. Et Daubier met 
ici sur le compte du • tem­
pérament chinois • le ren­
versement des rôles entre 
Parti et masses : • Mao, dit­
il. s'écartait pour do~er un 
champ d 'extension aux con­
flits et revenait ensuite ré­
soudre le problème avec 
toute son autorité morale et 
politique .• Et c 'est la même 
t~éorie qui sert à justifier 
1 absence de convocation du 
congrès du P.C. chinois 
pendant 13 ans. La raison 
nous dit l'auteur, en est évi~ 
dente : • Les divisions pro-· 

fondes qui affectaient ses 
organes dirigeants n'eussent 
pas permis l'adoption mas­
sive d'une ligne politique ré­
volutionnaire. Avant 1969, 
un congrès aurait probable­
ment révélé des désaccords 
sensibles. » ! 

Mais l'exemple le plus 
frappant des limites de la 
Révolution culturelle est 
sans doute celui du rôle de 
l'armée. Alors que la lutte 
des classes se déroulait par­
tout dans le pays. elle cons­
tituait un corps à part qui 
était censé y échapper. Dau­
bier en donne la raison : 

« Si elle s'était divisée 
en deux tendances. comme 
la classe ouvrière et les étu­
diants en certaines zones 
aucun garde - fou n'aurait 
subsisté devant le désor­
dre .• L'armée, ajoute en ef­
fet l'auteur, était devenue 
au moment de la désorgani­
sation du parti due à la cri­
tique de ses cadres • l'élé­
ment clé du pouvoir d'Etat 
et la seule force organisée 
demeurée stable dans l'ins­
tabilité du mouvement ... 

Voilà pourquoi le mort 
d'ordre • contre la poignée 
de révisionnistes dans l'ar­
mée faillit entrainer le pays 
dans un profond désordre. 
Si les soldats entreprenaient 
de discuter pour savoir qui 
était ou n'était pas révision­
niste dans l'armée, celle-ci 
risquait de se scinder en 
fra.~tions. De plus, suggérer~ 
qu il y ava it des révisionnis 
tes dans l'armée. pouvait ré­
duire son prestige et son 
autorité morale " (p. 209). 

Si Jean Daubier ne nous 
avai t pas initialement préve­
nu de son soutien à la ligne 
de Mao Tsé-toung. nous au­
rions été particulièrement 
méfiants devant de telles 
analyses. Mais si ce qu'il 
dit est vrai, il faut en tirer 
toutes les conclusions. La 
Révolution culturelle a été 
un grand mouvement d'édu­
cation socialiste. Mais elle 
n'a pas ouvert de nouvelles 
perspectives à la démocra­
tie du peuple lui-même. On 
est tenté de croire en fer­
mant le livre de Daubier que 
le maoïsme, après avoir 
sous-estimé ce qu'il y a de 
meilleur dans la tradition 
marxiste, l'analyse des rap­
ports de production, en a 
finalement repris les dévia­
tions les plus contestables. 
La subordination en derniè­
re instance des masses au 
Parti et à son chef. 0 

( 1) 1.. Daubier : Histoire de la 
Révolution culturelle prolétarienne 
en Chine. Cahiers libres • Maspero. 



' a 
Planchon 

Nancy 
Jacques Florent 

interdit 

. Roger Planchon et le Théâtre de la Cité de 
Villeurbanne ne sont pas venus à Nancy pré­
sent~r « L' 1 nfâme » les 20 et 2 1 novembre. 
L_e senoteur-moire de Nancy, M . Marcel Mar­
ti~ (~~ntriste) et le Conseil de municipalité 
(o_u _s1ege M . Gérard Cureau, secrétaire de la 
Federotion du parti soc ialiste de Meurthe-et­
Moselle) le lui ont in terdit . 

« L' infâme » o été inspirée à Roger Plan­
chon par l'affa ire du curé d'Uruffe, petit vil­
lage de Meurthe-et-Moselle. En 1956, le prêtre 
desservant ce vi llage avait tué sa maîtresse et 
l'enfant qu'elle allait mettre au monde. 

Les raisons invoquées par le moire de Nancy 
sont d'ordre moral (le procès du curé d'Uruffe 
s'e~t déroulé à Nancy en 1958). En réalité, le 
1;101re de Nancy o cédé à des préoccupations 
Electorales. L'U. D. R. avait entrepris des dé­
marches pou r que la pièce de Planchon soit 
interdi te. Lo décision de M. Marcel Mortin 
lu i donne satisfaction. Ne dit-on pas que, ou 
nom de «l'ouverture » !' U.D.R. et les Républi ­
ca ins Indépendants ne présenteraient pas de 
l1sle contre M . MorcEI Martin lors des pro­
cho ine:s é lections municipales. Il est vrai que 
rien ne distingue M . Marcel Martin d'un mem­
bre: de la majori té 

Cette affaire a suscité deux réact ions qu ' il 
fou t souligner : 

0 A Nancy, seize associations, partis et 
syndicats dont le P.S.U., le P.C.F, la C.F.D.T., 
lo C.G.T . et· la F.E.N., ont dénoncé cette cen­
sure municipa le · vingt mi ll e tracts, une réu­
nion publique avec présentation des films de 
Roger Louis (« Certifié exa c t ») sur le théâtre 
e t l' information. 

Le Parti Socia lis te (Savary) n'a pas s igné 
le texte de protestation et ne s 'est pas a sso­
c ié aux actions de protestot'ion . Sa participa­
lion à la li s te « Nancy-Capitole » (Marce l 
Martin) le s itue bien à droite, ce que l'on 
savait dé jà ou niveau des options éco'nomiques, 
mois aussi lorsqu'i l s'agit de la défense des 
libertés. 

• Dons le monde du théatre, cette censure 
o é té vivement ressentie. Roger Planchon esti ­
mant qu'il y avait censure et rupture de con­
t rat o refusé de présenter « Bérénice » les 
13 et· 14 novembre à Nancy. Les troupes -
Théâtre de la Bruyère et Théâtre Montpar­
nasse - sollicitées pou r remplacer le Théâtre 
de la Cité de Villeurbanne et garantir aux 
abonnés le nombre de représentations annon­
cées ont refusé de venir à Nancy. 

Roger Planchon ne dissimule pas que cet in­
cident lui paraît grave. « La censure munici­
pale n'existait pas jusqu'alors. Il y avait là 
comme un refuge de la liberté . Après la déci ­
sion du maire de Nancy, la censure munici ­
pale est établie. Le maire fait, en quelque 
sorte, son entrée dans la critique artistique. » 

Centristes (Martin) e t socialistes (Cureau) 
ont porté atteinte à la liber té d'expression à 
Nancy, cédant aux monœuvres de !' U.D.R. 
Un moire n'est pas investi pour juger ou guider 
les goûts de ses concitoyens dons le domaine 
théâtral, ou dons un outre sect'eur culture l. 

Deux thèmes de réflexion à quelques mois 
des prochaines élections municipales. O 

Le calendrier 
des 

Assemblées Régionales 
Région parisienne : 5 et 6 décembre 
(1 " séance le 5 à 9 h). 
Bourse du Travail, rue Marius-Au­
fan, métro Pont-de-Levallois, Leval­
lois-Perret (92). 

• 
Sud-Ouest : 6 décembre. 
Centre Social, 2, place du Béarn, 
Mourenx (64). 

• 
Franche-Comté - Bourgogne - Vos-
ges - Alsace : 6 décembre. 
A Sochaux-Montbéliard (25). 

• 
Nord-Picardie : 6 décembre. 
A Clairemarais (Pas-de-Calais). 

• 
Normandie : 6 décembre. 
A Caen (Calvados). 

Réunüons· 
0 La prochaine réunion de la com­

mission nationale Recherche aura 
lieu le 12 décembre 1970 à 9 h 30, 81 , 
rue Mademoiselle, Paris 15 . 

L'ordre du jour de la journée sera 
le suivant : 

- Information rapide sur l'état des 
luttes dans les divers organismes. 

- Discussion et adoption d'une 
plate-forme d'action. 

- Mise sur pied d'une meilleure 
coordination entre les diverses sec­
tions d'entreprises. 

• La maison des jeunes et de la 
culture de Fresnes, 2, av. du Parc-des­
Sports, 94-Fresnes. 

Présente dans la série : 
« dialogue avec des responsables 

politiques et syndicaux » 

Le vendredi 11 décembre 70 à 21 h 
DEBAT LIBRE 

sur le thème : « REFORME OU REVO­
LUTION? » 

avec Manuel Bridier, membre du B.N. 
du P.S.U. 

• Un débat sur les luttes ouvneres 
et paysannes a lieu le vendredi 18 dé­
cembre 1970 à 21 heures à l'école des 
garçons, rue de la Reine-Henriette, 
92-Colombes. Avec la participation de 
B. Lambert et A. Barjonet. 

Rhône-Alpes : 5 et 6 décembre. 
A Lyon (Rhône). 

• 
Pays de Loire : 13 décembre. 
A Nantes (Loire-Atlantique). 

• 
Bretagne : 12 et 13 décembre. 
A Pontivy (Morbihan) ou Quimper 
(Finistère). 

• 
Sud-Est : 12 et 13 décembre. 
A Avignon (Vaucluse). 

• 
Centre : 12 et 13 décembre. 
A Clermont-Ferrand (Puy-de-Dô­
me). 

Ce livre nous vient du Japon. Il est êcrlt par un des 
plus grands mêdeclns de ce pays, le Dr· SHA KOKKC:N. 
Pour aider les nombreux couples qui ignorent comment 
réussir une entente heureuse de leurs corps, alors que 
leurs cœura battent à l'unisson. 
Ces couples trouvent dans • SEXUELLE TECHNIK • 
une documentation très sérieuse, très claire et 
compréhensible sur les méthodes à employer et 
l'lndispensab:e hygiène. Les nombreuses Illustrations 
Instruisent le lecteur aussi clairement que possible sans 
le choquer Jamais. Des précisions, oui. De la vulgarité. 
jamais. 
Il faut llre ce livre remarquable qui allie à une extrême 
déllcatesse de sentiment, une connaissance profonde 
du cœur et du corps humains. 
• Sexuelle Technik • n'est pas un ouvrage érotique. 
C'est une œuvre dont l'a4teur connait l'importance de 
l'amour dans la vie des hommes. 
• Les rapports conjugaux ne sont plus exclusivement 
un acte de procréation, mais un constant et attreyant 
dialogue amoureux entre les époux. Les nouvelles 
conceptions sexuelles dans le mariage exigent aussi 
la connaissance et la pratique d'une hygiène précises 
afin de déclencher les joies érotiques . • 
Ces !Ignes sont extraites de l'avant-propos du Docteur 
SHA KOKKEN. 
Traduit dans presque toutes les langues, ce livre volt 
son tirage dépasser 2 500 000 exemplaires. Il est 
envoyé franco par lea EDITIONS GUY DE MONCEAU. 
34, rue de Chazelle a, PARIS-17•. C.C.P. Paris 67-47-57. 
Prix : 55 F en chèque bancaire ou C.C.P., ou bien 
60 F c/remb. 
Veuillez m'envoyer • SEXUELLE TECHNIK. (T.S.) 

M.···· ··· ·· ·· ············ · ·· · · · ·· · ··· ·· ·· · · · · ·· ·· 
Adresse . . . . . . ...... . ... .... . . . ... .. . . . .. . . . . . 
Mode de paiement ... .......... . ........... . ..... . 
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HISTOIRE 

• LES BOURGEOIS CONQUE­
RANTS, Ch. Moraze, le ?(IX' 
siècle, Ed. A . Colin, coll . Destins 
du monde. 504 pages. 1 vol. re-
lié .... . . . . ....... . . 51 .00 

e L'AMERIQUE ET LES AMER.I­
QUES, Pierre Chanu, de la pre­
histoire à nos jours. Ed. A. Colin, 
coll. Destins dLl monde, 432 pa­
ges. 1 vol. relié . . . . . . . . 72,20 

e GRANDS SECRETS, GRANDES 
ENIGMES, Alain Decaux, Dix­
sept grands mystères de l'histoi­
re mondiale, Ed. Trévise , 1 vol. 
relié 95.00 

• LES GRANDS MYSTERES DU 
PASSE, Alain Decaux, Quinze 
énigmes historiques, Ed. Trévi· 
se, 1 vol. relié . . . . . . . . 95,00 

• CHRONOLOGIE DES CIVILISA­
TIONS, Jean Delorme, P.U.F., 
10.000 dates de l'histoire du 
monde, des pharaons à la con­
quête de la Lune, 1 vol. re-
lié . . . , . . . . . 50.00 · 

Collection " 30 journées qui ont 
fait la France .. , éd. Gallimard, 

chaque volume relié : 

LE MEURTRE D'ETIÉNNE MAR­
CEL, J. d·Avout . . . . . . 32,50 

o LE 18 BRUMAIRE, Albert Olli-
vier . . . . . . . . . . . . . . . 18,00 

0 LA PROCLAMATION DE LA 
COMMUNE, H Lefebvre 31, 10 

e LA FIN DE LA Ill" i:EPUBLIQUE, 
Em. Berl . . . . . . . . . . 30,00 

e LES REVOLUTIONS DU XX' 
SIECLE, Pierre Lepape, coli . 
.. Le Poir.t de la Question • , de 
Lénine à Castro. Nombreuses il ­
lustrations, 1 vol. relié . 38.00 

MARXISME 

• ŒUVRES CHOISIES DE MARX­
ENGELS, Ed. de Moscou, .en 3 
vol. reliés, chaque . . 15,00 

• ŒUVRES CHOISIES DE LENI­
NE, Ed . de Moscou. en 3 vol. 
reliés , 
tome 1 • .. • .•. • . . . •• • 

tome Il . , .. . ... .. . . . 
tome Ill . . . ... . . . .. . 

14,00 . 
12.70 
12,70 

GtOGRAPHIE 
VOYAGES 

• L'ASIE, Pierre Pfeffer, Hachette 
coll " Contir.ents en Couleurs ... 
1 vol. re lié 77 .00 

• LE MAROC ETINCELANT, Une 
inv;tation au voyage dans un 
pays enchanteur, Ed. Vilo, 1 vol. 
relié . . . . . . . . . . . . . . . . . 65.50 

• LE JAPON DES REALITES, 200 
illustrations noir et couleurs, 
Ed. Vile. 1 vol. relié . . . . 65.50 

• MEXIQUE, L'inconnu et l'étran­
ge sont à chaque pas , nombreu­
ses illustrations, Ed. Delpire, 1 
vol. relié . . . . . . . . . . . . 20.00 

Avec 
LITTÉRATURE 

Les œuvres complètes des plus grands 
écrivains. 

Chaque volume de 400 a 1 :oo pages 
Imprimé sur velin. Relié pleine toile 

rouge. 

• BAUDELAIRE, œuvres comp:è­
tes, 1 vol. simple . . . . . . 20.00 

• CORNEILLE, œuvres complètes. 
1 vol. double . . . 30,00 

• LA FONTAINE, œuvres corr.plè-
tes. 1 vol. simple . . 20,00 

e MARIVAUX, théâtre, 1 vol. sim-
ple . . . ... . . : . . . . . . . . . 20,00 

• MEMORIAL DE SAINTE-HELE­
_NE, 1 vol. simple . . . . . . 20.00 

• MOLIERE, œuvres complètes, 1 
vol. simple . . . , . . . . . . 20,00 

e MONTAIGNE, œuvres complè­
tes. 1 vol simple . . . . . . 20,00 

œ MONTES('UîEU, œuvres com-
plètes , 1 vol. double . . 30,00 

0 · MUSSET, œuvres complètes , 1 
· vol double ' . . . . . . . . . . 30,00 

o P~SCAL, œuvres complètes. 1 
vol. simple . . . . . 20,00 

O RACINE, œuvres complètes. 1 
vol. simple . . . . 20.00 

o ROUSSEAU, œuvres autobio­
graphiques, 1 vol. simple 20.00 

o VIGNY, œuvres complètes, 1 
vol. simple . . . . . . . . . 20,00 

6 BALZAC, la Comédie humaine, 
en 7 vol., chaque . . . . . . 20.00 

Q FLAUBERT, œuvres complètes, 
en 2 vol., chaque . . . . . . 30,00 

fit STENDHAL, romans complets. 
en 2 vol., chaque . . . . . . 20,00 

• V. HUGO, romans complets, en 
3 vol.. chaque . . . . . . . . 20.00 

• E. ZOLA, les Rougon-Macquart, 
en, 6 vol. , chaque . . . . 20.00 

D ICTIONNAIRES 
ENCYCLOPÉDIES 

LE PETIT ROBERT, dictionm1ire 
de la lar.gue française, 1 vol. re­
lié . . . . . . . . . . . . . . . . 82,20 

• NOUVEAU DICTIONNAIRE DE 
C I TA T 1 0 N S FRANÇAISES, 
16.000 citations, 900 ér.nva ins. 
1chou éditeur. 1 vol relié 49,00 

• DICTIONNAIRE DES LITTERA­
TURES, Ph. Van Th1egen. en 3 
vol. reliés. l 'œuvre de 20.000 

vos voeu x. • • 
ecnvains de tous les pays du 
monde. Chaque vol . . 55,00 

• L'ENCYCLOPEDIE DU CINE­
MA, E' d Bordas, 1 fort vol. re­
lié . . . . . . . . . . . . 135.00 

ARTS 

• L'ART EN ALSACE, 1--lar.s Haug, 
coll . Arts et Paysages, Ed. Ar­
thaud, 1 vol relié . . . . 8:2.00 

e L'ART CATALAN, Marcel Dur­
liat, coll. Arts et Paysages, Ed. 
Arthaud. 1 vol. relié . 63,00 

e PICASSO - DESSINS 1966-
1968, Charles Field, sélection 
des 56 meilleurs livres 1969, 
éditior.s du Cercle d'Art, 1 vol. 
relié . . . . . . . . . . . . . . . . . 120,00 

• LA GRAVURE FRANÇAISE DU 
XX•· SIECLE, Roger Passero. 
très beau volume illustré sur 
l'évolution et les procédés de la 
gravure qui met en valeur l'œu­
vre des grands maitres, Bi­
bliothèque des Arts, 1 vol re­
lié . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 124,00 

e LA RENAISSANCE, pays par 
pays, artiste par artiste, cent 
hors-texte en six r,ouleurs, Ed. 
Hachette, coll. « La peinture en 
Europe• , 1 vol relié . . . . 77,00 

e LA PEINTURE AU LOUVRE, Ed. 
Somogy, coll. "Trésors des 
grands musées ", 1 vol relié , 

34,80 

• LES PETITS METIERS, poésies 
pour tous, Jean Marcenac. 
E.F.R .. 1 vol. relié . . . . . . 10,20 

CURIOSITÉS 

• CANARDS DU SIECLE PASSE, 
J.-P. Seguin, une collection ra­
rissime de « canards • du XIX'• 
siècle reproduits en format ori­
ginal. Ed. P. Horay, 1 vol. re­
lié . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 56,00 

• L'AVENTURE DE LA VOILE, 
1520-1914, Donald Macintyre, 
une vaste fresque de la naviga­
tion à voiles . Quatre siècles 
d'aventures sur toutes les mers 
du globe, éd. Albin Michel, 1 
vo l. relié . . . . . . . . . 98,00 

HUMOUR 

• DIX ANS D'HISTOIRE EN 100 
DESSINS, Moissan, le dessi­
nateur bien connu des lacteurs 
du " Canard Enchainé •. 1 vol. 

25,00 

Pour les enfants 

De 5 à 8 ans 

Ed1t1ons " L. école des lo1s1rs • 

e FLEUR DE LUPIN, 1 vol. 14,80 

e LE JUGE, 1 vol. . . . . . . 14.80 

De 8 à 10 ans 

• L'ENFANT ET LES SORTILEGES 
Texte de Colette, Ed. Flamma­
rior. . 1 vol. . . . . 1ï .30 

De 12 ans et plus 

• LES VIKINGS, Ed. Hatier, 1 
vol. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 110,00 

• 5.000 ANS DE PETROLE, Ed. 
Hatier, 1 vol. . . . . . . . . 5,60 

FOUR ENFANTS ET ADULTES 

• PICASSO, LES ENFANTS ET 
LES TOROS DE VALLAURIS, 
Texte de !ean Marcenac, 60 
dessins d'enfants de Vallauris 
en 4 et 6 couleurs. , vol. pleine 
toile . . . . . . . . . . . . . . . . . 60,00 

Commandez-les à 

Librairie de 

IPiblll 
sociaJiste 

~ 1. Bel ( ; aril,.dili. l'ari,-1_-,. 

C.C.I' . . ïB :!(1 (1.Ï l'ari, 

·• Hi·1,d1·11wnl il 1.i t·o111111a111lt· 

e Envoi franeo 

e Hemi~,· 10 % pour loutt-
<·01111111u11l1• a partir de 
100 F. 

Pour les gourmets 

• ,VIGNES ET VINS DE FRANCE, 
J. Jacquelin et A. Poulain, 500 
pages, 48 Ill. hors ·texte, 76 
photos, 1 vol. relié . . . . 48, 10 

• LE DICTIONNAIRE DES FRO­
MAGES DU MONDE, Christian 
Pl~me, 700 variétés. 60 recettes, 
1 -<toi. relié . . . . . . . . . . . . 40.40 

... offrez des l ivres 


